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AU   LECTEUR 


^ES  notes  de  voyage,  écrites  jour  par  jour,  et, 
le  plus  souvent,  lorsque  notre  pullman  lancé 
^  ^     à  toute  vapeur  faisait  de  terribles  soubre- 
sauts, n'ont  pas  la  prétention  d'être  litté- 
raires ;  d'ailleurs,  je  n'ai  jamais  pu  apprendre  le 
métier  de  cl-eleur  de  phrases. 

Je  le  confesse  franchement  et  loyalement,  je 
n'avais  pas  alors  le  moindre  soupçon  que  mon 
journal  pourrait,  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
lointain,  devenir  un  livre.  Je  voulais  tout  sim- 
plement  que  ces  feuilles  griffonnées  à  la  hâte,  entre 
deux  cahotements  ou  après  une  journée  bien  rem- 
plie, servissent  plus  tard  à  me  remémorer  les  choses 
vues  et  admirées  :  il  n'y  a  pas  de  plus  belle  mémoire 
que  l'écriture,  EscrUura,  buem  memoria,  dit  le 
proverbe  espagnol. 

Si  j'ai  osé  faire  sortir  de  l'obscurité  ce  journal. 
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destiné  je  ne  saurais  trop  le  redire,  à  jaunir  au  fond 
d'un  tiroir  ;  c'est  parce  que  j'ai  été  frappé  de   la 
remarque  très  judicieuse  d'un  de  nos  éducateurs  les 
plus  distingués,  à  qui  j'eus  la  faiblesse  de  lire  un 
jour,  quelques  pages  de  mon  cahier.    Il  me  disait  : 
"  Nous,  Canadiens,  nous  n'attachons  pas  assez  d'im- 
"  portance  aux  choses  d'Amérique,  qui  devraient 
"  surtout  nous  intéresser  et  que  nous  ne  connais- 
"  sons  guère.  Pour  ma  part,  vos  récits  sur  le  Mexi- 
"  que  sont  toute  une  révélation.    Vous  devriez, 
"ajoutait-il,  faire  imprimer  ces  pages,  la  jeunesse 
"  canadienne  vous  en  serait  reconnaissante  ". 

A  mes  chers  jeunes  compatriotes  donc,  qui  aime- 
raient à  connaître  un  peu  le  Mexique,  je  dédie  mon 
journal  qui  devient  inopinément  un  livre,  unique- 
ment à  leur  intention. 

Coteau-Station,  février  1907. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Un  beau  rêve  qui  se  réalise.-Mes  compagnons  de  voyage.- 
h'American  TouHm  Am,cmtton.  -  L'archevêché  de 
Montréal.  -  Nous  «ommes  sous  escorte.  -  La  carte 
illustrée,  une  peste  et  une  bénédiction.  -  Un  vieil 
Irlandais  maussade.  -  Notre  train  privé.  -  Sai.nt- 
Lonrs.  —  Le  pays  du  coton  et  des  nègres.  —  Tex.ir. 
KAN*  -LaloideLynch.-Le  Tcxa.,.-SAN.ANTovm  - 
La  cathédrale  de  San-Fernando.  _  L'Alamo.  -  Les 
Missions. 

^'UN  des  rêves  chéris  de  mon  enfance  et  surtout 

de  ma  jeunesse  studieuse  se  réalise  enfin  ;  je 

*     pars  ce  soir  de   Coteau-Station,  pour  un 

voyage    de   quarante  jours,  à  travers  le 

Mexique.    Trois  villes  ont  toujours  eu,  je  ne  sais 


LE  TOUR   DU   MEXIQUE 


pourquoi,  des  charmes  irrésistibles  pour  mon  ima- 
gination, ce  sont  :  La  Havane,  Mexico  et  Lima. 
Serait-ce,  à  cause  de  leur  histoire  héroïque  et  mou- 
vementée ou  de  la  richesse  fantastique  de  leur  sol  ? 
Peut-être.  Serait-ce,  parce  que  ces  trois  favorites 
sont  placées  sous  le  soleil  ardent  du  tropique,  et 
que  les  lianes  les  enserrent  en  berceaux  fleuris,  et 
que  les  orangers  et  les  essences  exotiques  les  em- 
baument d'un  parfum  enivrant  ?  Peut-être  encore. 
Mais  des  trois  capitales,  la  plus  séduisante  pour 
moi,  c'est  Mexico. 

Je  me  vois  tout  à  coup  transporté  au  beau  temps 
de  ma  rhétorique,  au  Collège  Joliette  ;  il  me  semble 
entendre  notre  professeur,  le  R.  P.  J.  Peemans,  c.  s.  v., 
qui  nous  décrivait  en  termes  colorés,  l'histoire  légen- 
daire de  Montezuma  et  de  Guatemotzin  et,  la  civili- 
sation étonnante  des  Aztèques  que  Fernand  Cortez 
trouvait  au  Mexique,  lors  de  la  conquête.  Aussi, 
"  Voir  Mexico  et  mourir  "  me  semblait  plus  vrai 
que  l'autre  adage  à  la  mode. 

Or  je  m'en  vais  à  Mexico  et  dans  quelle  heur°—e 
circonstance  ! 

Mgr  l'évêque  de  Valleyfield,  qui  aime  tant  à  faire 
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plaisir  à  ses  prêtres,  a  bien  voulu,  malgré  le  per- 
sonnel  déjà  trop  restreint  de  son  évêché,  nommer 
pour  mon  remplaçant,  M.  l'abbé  Clairoux,  du  palais 
épiscopaL  Je  serai  donc  sans  inquiétude,  puisque 
mes  ouailles  seront  parfaitement  «Resservies,  durant 
mon  absence. 

De  plus,  j'ai  pour  compagnons  de  voyage,  mon 
frère,  M.  l'abbé  Z.  Lippe,  vicaire  &  la  cathédrale  de 
Joliette  et  M.  l'abbé  N.  Pré  ville,  curé  de  Saint- Jean- 
Chrysostôme,  un  condisciple  de  collège  qui  fut 
aussi  un  peu  mon  professeur. 


Cette  excursion,  youro/oWJreaitco,  est  organisée 
par  V American  Touriat  Aasociaiion,  dont  M.  Réau 
Campbell,  de  Chicago,  est  le  gérant  général.  Toutes 
les  dépenses  sont  comprises  dans  l'achat  de  notre 
billet  :  passage  en  pullman,  repas,  hAtels,  voitures, 
tramways,  etc.,  ete  C'est  un  train  exclusivement 
réservé  pour  les  touristes  ;  des  guides  et  des  inter- 
prètes seront  à  notre  disposition.  Enfin  nous  n'au- 
rons pas  à  voir  aux  mille  et  mille  petits  détails  qui 


"  l'E  TOUR   DU   MEXIQUE 

enlèvent  parfois  beaucoup  d'agréments,  dans  un 
voyage  sur  une  terre  étrangère.  De  Montréal,  jus- 
qu'aux extrêmes  limites  de  notre  course,  nous  serons 
dans  les  mêmes  wagons  luxueux  et  nous  n'aurons  à 
nous  ocrnper  qu'à  admirer  les  paysages  et  à  visiter 
les  villes.  On  nous  promet,  en  outre,  que  nous  se'ong 
traités  princièrement  ;  que  pouvons-nous  désirer  de 

plus  pour  le  confort,  dans  une  si  lointaine  expédi- 
tion ? 


Chargés  des  vœux  et  des  bénédictions  de  mes 
bons  paroissiens,  et  assurés  que  les  petits  enfants 
qui  forment  la  portion  privilé^Hée  de  mon  troupeau, 
prieront  pour  nous  durant  tout  le  voyage,  nous 
parions  à  5  heures  du  Coteau,  pour  Montréal. 

A  Montréal,  nous  allons  demander  une  franche 
hospitalité  à  l'archevêché,  cette  Aima  Mater  que 
je  n'oublierai  jamais.  Puis-je  songer  sans  une  douce 
émotion  qu'en  1890,  je  faisais  partie  du  personnel 
de  cette  illustre  maison  ?  Et  quel  personnel  distin- 
gué !  Nos  Seigneurs  Bruchési,  archevêque  de  Mont- 
réal  ;  Emard,  évêqne  de  Valleyfield  ;  Archambeault, 
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évlqae  de  Joliette  ;  Bacicot,  évêqae  de  Pogla  ;  MM. 
les  chanoines  Vaillant  et  Martin,  faisaient  alors  une 
couronne  d'honneur  à  Mgr  Fabre,  de  douce  et  de 
sainte  i>  '^moire. 

Nous  avons  le  plaisir  de  rencontrer  Mgr  Bruchési, 
an  palais  archiépiscopal  ;  et  comme  Sa  Grandeur  a 
déjà  visité  le  Mexique,  Elle  nous  fournit  de  précieux 
renseignements  sur  le  pays,  et  pousse  la  condescen- 
dance jusqu'à  nous  donner  de  ses  cartes,  pour  que 
nous  soyons  admis  chez  des  grands  personnages  de 
Mexico  et  de  San-Luis-Potosi. 


29  JANVIER.  —  C'est  enfin  le  jour  du  départ,  et 
mon  cœur  bondit  de  plaisir  à  la  pensée  que  bientôt 
je  foulerai  cette  terre  merveilleuse  du  Mexique.  Je 
veux  être,  comme  l'a  décrit,  M.  le  juge  Routhier 
dans  son  beau  livre.  De  QvÂbec  à  Victoria  :  "  le  voya- 
geur sensible  à  toutes  les  beautés  de  la  nature  et 
de  l'art  et  qui  est  généralement  porté  à  voir  tout 
en  beau  ".  Mais  je  proteste,  comme  l'aimable  auteur, 
que  je  serai  sincëre  et  que  je  verrai  réellement  les 
choses  comme  je  les  décrirai. 
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No„,  prenons  notre  train  à  la  gare  Bonaventor. 
i  »  heure..  C'est  par  le  Grand-Tronc  que  noo.  nou. 
.•endon«  ju«,„-à  Chicago.  Nous  sommes  installés 
nous.  leH  trois  prêtres,  dans  le  wagon-lit.  le  DUkens. 
Comme  c'est  une  excursion  admirablement  bien 
organisée.  M.  Duff,  l'agent  générai  des  passager, 
nous  accompagne  jusqu'à  Toronto,  uniquement  pour' 
notre  accommodation. 

Nous  arrivor.,  à  Toronto  à  4  heures  de  l'apr^s- 
n»d,  ;nous  nous  empressons  de  mettre  à  la  poste 
""  paquet  de  cartes  illustrées  pour  nos  amis. 
Onaparlé  beaucoup  et  avec  raison  contre  cette 

nouvelle  n.oae  devenue  presque  „„  fléau;  car  il 
fout  I  avouer,  la  carte  illustrée  s'est  faite  dévergon- 
dée et  obscène.   Mais  ,a  carte  honnête,  véritable 
photographie  des  principaux  monuments  des  villes 
est  pouHe  voyageur  pressé.  le  moyen  par  ezcel- 
ence  denvoyer  un  salut  affectueux  aux  amis  et  de 
Ieurfa.reconnaUrelepayst„.ve,«é.    Kous  nous 
proposons  durant  tout  le  voyage,  de  nous  servir  de 
ce  moyen,  pour  donner  de  nos  nouvelles  à  ceux  qui 
nous  sont  chers. 

A  Toronto,  nous  disons  adieu  à  notre  aimable 
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M.  Duff,  qui  retourne  k  Montréal  par  le  premier 
train  ;  et  nous  voici  maintenant  sous  1  escorte  de 
M.  McDonald,  qui  nous  suivra  jusqu'à  Chicago, 
encore  pour  assurer  notre  confort.  Nous  noua 
croyons  presque  des  personnages  ' 

Nous  passons  les  frontières  sans  être  molestés  par 
la  louane.  Comme  il  commence  à  se  faire  tard,  pen- 
sons à  dormir.  Le  wagon-palais  se  transforme  alors 
comme  par  enchantement  en  dortoir,  non  pas  sous 
la  baguette  d'une  fée  mais  bien  avec  le  bftton  du 
nègre.  Ljs  parois  s'abaissent,  les  couchettes  s'allon- 
gent, les  rideaux  se  tirent  Chacun  gagne  son 
alcôve.  Bonne  nuit  ! 

Dormons  ferme  et  sans  soucis.  Rêvons  aux  fruits 
d'or  du  Mexique.  Hélas  !  durant  la  nuit,  un  vieil 
Irlandais  égaré  dans  le  corridor  obscur  du  pullman, 
prend  mon  lit  pour  le  sien,  et  veut  à  tout  prix  par- 
tager mon  oreiller.  Réveillé  en  sursaut,  croyant 
avoir  affaire  à  un  horrible  bandit,  je  saisis  mon 
nocturne  visiteur  par  les  épaules,  et  sans  respect 
pour  son  grand  âge,  je  le  fis  sortir  plus  vite  qu'il 
n'était  entré. 
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■M  JANVIER.  -  Nom  arrivont  à  Chic.go  dan.  I. 
matinée.  Immédiatement,  la  C<mpagnie  de  Trans- 
port  df.  ParmeUe  nons  conduit  à  la  gare  de  17M». 
nois  Central,  où  se  trouve  notre  train  privé.    C'est 
on  splendide  convoi,  composé  de  six  wagons-lits  :  le 
Colombia,  le  Nicaragua,  le  Salvador,  le  Monaco, 
l'Avis  et  rOlean,  d'un  wagon  pour  le  bagagî,  d'un 
immense  wagon  restaurant.  le  Quantzintecomatïin, 
d'un  wagon  pour  la  cuisine,  d'un  wagon  déc-uvert, 
le  Chililitli.  pour  prendre  le  bon  air  et  admirer  les 
•cènes  des  montagnes.    Dans  ce  train  idéal,  nous 
avons  :  bibliothèque,  piano  et  même  une  barberie. 

Nous  prenons  place,  nous,  les  prêtres,  dans  VAvis, 
nous  avons  chacun  à  net  .e  disposition  deux  amples 
fauteuils,  où  nous  prendrons  nos  aises  ;  je  me  le 
promets.  En  attendant  le  départ,  nous  faisons  con- 
naissance avec  M.  Campbell,  notre  chef  d'expédi- 
tion, et  avec  nos  compagnons  de  route. 

Nous  sommes  cent-un  passagers,  dont  sept  du 
Canada.  Il  est  évident,  rien  qu'à  jeter  un  coup  d'œil 
discret  sur  notre  entourage,  que  la  plutocratie  amé- 
ricaine est  largement  représentée  dans  ce  Tour  of 
ail  Mexico.  Beaucoup  de  dames  et  de  jeunes  mims 
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«ont  do  l'excursion,  je  crois  m«me  qu'elles  forment 
la  majorité. 

La  locomotive  est  resplendiawnte,  la  vapourcon- 
densée  fait  gronder  ses  entrailles.    A  10  heures,  un 
aU  aboM-d  to  Mexi,:.  se  fait  entendre,  notre  train 
s'ébranle  anesitAt,   pour  courir  ensuite  à    pleine 
vapecr  vers  le  vieux  Mexique.    Je  ne  ferai  pas  la 
description  de  l'Etat  de  l'Illinois  que  nous  traver- 
»0M  ;  c'est  un  pays  plat  qui  manque  de  pittoresque, 
surtout  en  hiver.  D'ailleurs  nous  brûlons  l'espace, 
à  peine  deux  ou  trois  fois  sommes-nous  mis  en 
garage,  pour  laisser  passer  des  trains  réguliers. 
Noos  saluons  sur  notre  parcours  les  villes  prospères 
de    Kankakee,  Gilman,  Gibson.  Clinton.    Mount 
Pulaski  et  Springfield. 

Il  est  près  de  6  heures,  lorsque  ayant  traversé  le 
Mississipi,  nous  entrons  en  gare  dans  la  populeuse 
ville  de  Saint-Louis.  Cette  cité,  l'un  des  grands 
centres  commerciaux  des  Etats-Unis,  est  pour  moi 
une  vieille  connaissance  ;  en  1904,  j'y  demeurais 
dix  jours  pour  admirer  les  merveilles  de  son  expo- 
sition nniveiaelle.  Nous  nous  contentons  de  foire 
le  tour  de  sa  gare  immense,  la  plus  riche  et  la  plus 
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inpoMnte  de  l'nniven.  Un  bon  groupe  de  paiM. 
gew  noua  attendent  ici,  pour  prendre  put  à  l'expé- 
ditioa 

Noua  quittona  Saint-Louia  à  10  heures  du  aoii- 
pw  la  voie  de  VIron  Mountain.  Toute  la  nuit  noua 
avona  oyagi  dana  lea  Etats  du  Miaaouri  et  de 
l'Arkonsas. 


lil 


31  JANVIER  _  A  mon  réveil,  vite,  je  relève  le 
store  de  ma  fenêtre  ;  noua  étions  à  Bald-Knob.  L'hi- 
ver  est  diaparu  avec  aea  glseea  et  sa  neige. 

A  9  heures,  notre  convoi  stoppait  à  Little  Rock, 
la  capitale  de  'Arkanaas.  Ijttle  Rock  est  une  jolie 
vil'e  avec  toutes  les  caractéristiques  des  autres 
citéa  américaines.  Elle  est  le  siège  d'un  évêrHé,  dor.t 
l'évéque  titulaire,  Mgr  Fitz  Gerald.  nous  faitpenseï 
au  Concile  du  Vatican. 

Nous  roulons  toute  la  journée  dana  le  pays  du 
coton.  Sur  les  quais  do  presque  toutes  les  gares, 
nous  voyons  d'innombrables  balles  de  coton,  detti- 
néea  aux  manufactures  américaines  ou  européennes. 
Tout  naturellement  Valleyfield,  la  ville  épiscopale 
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de  mon  diociw,  célèbre  par  ses  produits  m«iiuf«c- 
tarée,  est  présente  à  ma  mémoire  pendant  tout  ce 
tnyet 

Nous  pHMons  aussi  k  travers  d'immenses  forêt», 
de  pins  qui  alimentent  plusieurs  scieries  mécaniques. 
L'Arkansas  est  peuplé  en  «rande  partie  de  n^res 
de  la  plus  belle  eau.   Les  habitations  pauvres  c-t 
délabrées  que  l'on  voit  partout,  nous  donnent  une 
idée  défavorable  de  la  population  noire.  Ont-ils 
gHfa' .  »r  l'émancipation  ces  pauvres  fils  deCham  ? 
Les  faits  semblent  démontrer  le  contraire  Lors- 
.'ils  étaient  esclaves,  les  maîtres  en  avaient  soin 
■mme  des  choses  utiles  ;  mais  depuis  l'affranchis- 
*.  Jent,  laissés  à  eux-mêmes,  ils  sont  aussi  miséra- 
bles, peut-être  plus  qu'avant,  et  la  natalité  a  beau- 
coup  diminué.  Je  laissse  la  solution  de  ce  problème 
k  de  plus  graves  penseurs  que  moi. 

I^  sol  de  l'Arkensas  ne  me  paraît  pas  très  fer- 
tile. C'est  une  terre  de  couleur  rouge,  on  dirait  de 
la  brique.  Ses  villes  que  nous  voyons  sur  le  passage 
sont  Malvem.  qui  sert  de  jonction  aux  célèbres  Hot- 
Springset  Texarkana. 
Cette  dernière  est  bâtie,  partie  sur  l'Arkansas  et 


LE   TOUR  DU   MEXIQUE 


partie  sor  le  Texas,  d'où  son  nom.  On  me  dit  que  la 
porte  principale  de  la  gare  du  chemin  de  fer  est 
juste  au-dessus  de  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  deux  Etats. 

Comme  notre  train  doit  ici  changer  de  locomo- 
tive, nous  profitons  de  ces  quelques  minutes  d'arrêt, 
pour  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  ville.  La 
gare  est  dégoûtante  par  sa  malpropreté  :  ici  les 
nègres  v.  ;  sont  pas  admis  avec  les  blancs  ;  il  y  a  la 
salle  d'attente  pour  la  population  blanche  et  la 
salle  d'attente  pour  le  peuple  de  couleur.  On  touche 
du  doigt  l'antipathie  profonde  qui  existe  entre  les 
deux  races  ;  et  les  scènes  barbares  de  la  loi  de 
Lynch,  que  tant  de  fois  les  journaux  nous  ont  racon- 
tées, se  présentent  instantanément  à  notre  esprit. 


Nous  partons  vers  3  heures  de  Tezarkana,  nous 
sommes  maintenant  dans  le  Texas.  La  température 
devient  douce  et  tiède,  nous  ouvrons  nos  fenêtres 
pour  respirer  avec  délice  le  bon  air.  Déjà  on  laboure 
dans  les  champs  et  les  négrillons  courent  nu-pieds 


la 
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dans  le  chemin.  Nous  saluons  sur  le  passage  les 
villes  de  Jefferson,  Marshall,  Longview,  Jackson- 
ville.  Palestine,  toutes  très  actives  et  très  américai- 

nés. 

Durant  la  nuit  nous  passons  à  Austin.  la  capitale 
du  Texas,  et  qui  possède  le  plus  beau  Capitole 
d'Etat,  si  on  excepte  celui  d'Albany. 


Texas  est  un  mot  indien  qui  veut  dire,  "  lieu  de 
chasse  "  ;  sa  superficie,  plus  grande  que  celle  de  la 
France,  est  d'environ  40.000  lieues  carrées.    Les 
Toltèques  avaient  habité  le  Texas,  avant  leur  émi- 
gration  au  sud  du  Rio-Grande,  vers  le  Vile  siècle  ; 
et  c'est  également  du  Texas  que  les  Aztèques  parti- 
rent pour  conquérir  le  Mexique  au  Xlle  siècle.    A 
plusieurs  reprises,  les  Espagnols,  au  XVIe  s-'^-le, 
essayèrent  de  coloniser  ces  immenses  pampas,  ^ais 
toujours  avec  des  résultats  malheureux  ;  les  tribus 
nomades  des  Comanches  et  des  Apaches  qui  sillon- 
naient  en  tous  sens  ces  terres  en  friche,  semaient  la 
terreur  et  la  mort  parmi  la  population  blanche,  trop 
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faiblo.  Ce  fut  un  français,  M.  de  La  Sale,  qui  eut 
l'honneur  de  former  le  premier  établissement  en 
1685. 

En  1691,  les  Espagnols  du  Mexique,  firent  la  con- 
quête du  pays  et  y  fondèrent  des  missions  pour  la 
conversion  des  Indiens,  et  des  comptoirs  pour  faire 
la  traite  des  pelleteries. 

Leur  premier  établissement  fut  San-Antonio  de 
Bexar  qui  date  de  1698. 

En  1821,  Etienne  Âustin,  un  américain  du  Mis- 
souri, autorisé  par  le  gouvernement  espagnol,  y 
amena  de  nombreux  émigrants  et  donna  une  vive 
impulsion  à  la  colonisation.  On  peut  dire  que  jusqu'à 
cette  époque,  le  Texas  formait  de  vastes  solitudes 
habitées  ou  plutôt  parcourues  sans  cesse  que  par 
les  Feaux-Ronges  féroces,  ennemis  jurés  de  la  race 
blanche.  Des  troupeaux  de  i::  ::stang8  provenant  des 
andalous  l&chés  jadis  dans  le  Nouveau-Mexique, 
et  des  bandes  de  bisons  vivant  en  société,  paissaient 
les  grandes  herbes  des  prairies  immenses  ou  pre- 
naient des  courses  folles  poursuivis  par  le  chasseur 
Indien.  Les  serpents  à  sonnettes  foi  sonnaient  dans 
les  forêts  vierges  et  dans  les  savanes. 
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Quand  le  Mexique  ae  sépara  de  l'Espagne,  le 
Texas  forma  avec  la  province  de  Cohahuik,  un  des 
Etats  de  la  nouvelle  république. 

Les  Texiens  se  révoltèrent  en  1835,  sous  la  con- 
duite du  général  Houston.  Santa-Anna  qui  venait 
d'être  nommé  président  du  Mexique  arriva  en  1836 
avec  une  armée  mexicaine  pour  réprimer  les  rebelles. 
A  San-Antonio,  le  6  mars,  il  délogeait  les  insurgés 
de  l'Alamo,  leur  dernier  fort,  mais  le  22  mars  sui- 
vant, il  perdait  la  bataille  de  San-Jacinto  et  était 
fait  poiionnier.  L'indépendance  du  Texas  fut  alors 
déclarée. 

Le  général  Houston  fut  élu  président  de  la  nou- 
velle république.  Le  Texas  était  trop  faible  et  trop 
pauvre  pour  conserver  son  autonomie,  entre  deux 
voisins  si  jaloux  l'un  de  l'autre.  En  1845,  il  abdiqua 
son  indépendance  pour  devenir  un  Etat  de  la  con- 
fédération américaine. 

En  1846,  une  dispute  s'éleva  entre  le  Mexique  et 
les  Etats-Unis  à  propos  des  frontières  du  Texas  : 
les  Américains  réclamaient  tout  le  territoire  jusqu'au 
Rio-Orande,  les  Mexicains  prétendaient  que  les 
bornes  du  Texas  n'allaient  pas  plus   loin  qu'à  la 


hK  TOUR   DU   MEXUJUE 


rivière  Nueces.  La  dispute  dëgéném  en  guerre 
entre  les  deux  pays.  Battus  dans  toutes  le'  ncon- 
très,  les  Mexicains  obtinrent  k  paix  en  cédant  aux 
Américains  .-  le  Texas,  le  Nouveau-Mexique,  la 
Californie,  le  Nevada  et  l'Arizona. 


1  FÉVRIER.  —  Nous  sommes  ce  matin,  à  San- 
Antonio  de  Bexar  ;  et  le  nom  de  cette  ville  est  sur 
notre  itinéraire,  comme  place  qu'on  doit  visiter. 
Nous  prenons  nos  voitures  à  9  heures,  pour  faire 
une  charmante  promenade  à  travers  cette  ville  mi- 
mexicaine,  mi.américaine.  Les  monuments  publies 
les  plus  remarquables  ..--nt  l'hôtel-de-ville.  le  palais 
de  justice,  le  marché,  le  théâtre  et  le  bureau  de 
poste. 

Nous  entrons  dans  l'antique  cathédrale  de  San- 
Femando,  qui  sert  d'église  paroissiale  aux  Espa- 
gnols et  aux  Mexicains.  Deux  prêtres  espagnols 
très  courtois  nous  montrent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  dans  le  vieux  temple.  S'il  n'y  avait  pas 
dans  le  chœur  un  trône  d'évêque,  nous  n'aurions  pu 
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croire  que  cette  église  si  pauvre,  fut  une  cathédrale. 
Les  catholiques  de  langue  anglaise  sont  desservis, 
eux  par  les  Oblats  de  l'Eglise  Saint  Mary;  tout  est 
propre  ici,  mais  la  splendeur  et  la  richesse  .."v 
régnent  pas  non  plus.  Le  presbytère  en  briques 
blanches  qui  touche  à  l'église  est  très  joli. 

L'hôpital  Santa-Rosa  et  l'orphelinat  Saint  John 
pour  les  garçons,  soit  deux  splendides  maisons  de 
charité  :  l'avenue  de  l'hôpital  est  superbe  avec  ses 
parterres  et  ses  arbres  encore  verts. 

Nous  traversons  quelques  rues,  et,  nous  voici   à 
l'Alamo,  ancienne  église  des  Jésuites,  bâtie  en  1718. 
C'est  dans  ses  murs  épais,  que  Travis  et  176  Texiens 
se  réfugièrent  en  1836,  pour  tenir  tête  à  l'armée  de 
Santa-Anna,  forte  de  5,000  hommes.  Tous  préférè- 
rent mourir  plutôt  que  de  mettre  bas  les  ormes. 
Sur  une  plaque  cominémorative,  il  est  dit  :  "  Aux 
"  Thermopyles  un  soldat  se  sauva  pour  porter  à  ses 
"  concitoyens  la  nouvelle  du  désastre,  mais  ici  tous 
"  périrent  plutôt  que  de  se  rendre  ".  C'est  le  monu- 
ment  glorieux  de  San-Antonio.  Il  y  a  de  l'Alamo  à 
toutes  les    sauces,  depuis  l'hôtel  Alamo  jusqu'au 
cigare  Alamo. 
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P»r-ci,  par-là,  nous  trouvons  de  vieilles  bâtisaes 
avec  des  terrasses,  au  lieu  de  toiU,  ce  qui  indique 
l'origine  espagnole  de  la  ville.  De  très  beaux  parcs, 
qu'on  appelle  ici  d^plazas.  remplis  d'arbres  artis- 
tement  taillés,  donnent  i  San-Antonio  un  air  dis- 
tingué et  aristocratique.  Il  n'y  a  que  sa  population 
nègre  qui  jette  du  discrédit  sur  sa  beauté. 
La  température  est  délicieuse,  on  se  croirait  en 

juin  ;  c'est  la  terre  idéale  de  l'été  perpétuel  et  du 

soleil  brillant. 

Mais  la  visite  la  plus  i  Pressante  du  jour  fut 
celle  des  vieilles  Missions  franciscaines,  situées  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  San-Antonio.  Ces  Missions 
Bont  aujourd'hui  en  ruines  :  mais  quelles  magni- 
fiqnes  ruines  ! 

Nous  visitons  tout  spécialement  la  Mission  de  "  la 
Purissima"  fondée  en  1731etqui  pouvait  serviraussi 
de  forteresse  contre  l'invasion  des  Indiens.  Les  pri- 
sonniers de  guerre  étaient  détenus  dans  ces  églises, 
où  les  missionnaires  franciscains  travaillaient  à  leur 
conversion.  Il  y  a  encore  dans  "  la  Purissima  "  un 
autel  surmonté  de  la  statue  de  l'Imu.a^ulée.  Le 
jeune  garçon  qui  nous  sert  de  ciceroi  ^  nous  montre 


î 


1 


LE  TOCB  DU  MEXIQUE 


28 


une  porte  qui  s'ouvrait  sur  un  conduit  sonterrsin 
de  deux  mille*,  et  qui  reliait  les  deux  missions  de  "la 
Purissima  "et  de  San- José.  Nous  passons  près  de 
San-Josë,  la  façade  a  été  sculptée  et  porte  encore 
l'empreinte  de  son  ancienne  splendeur. 

A  San- Antonio,  il  y  a  des  sources  d'eaux  chaudes 
célèbres.  Tout  près  est  bUi  un  superbe  hdtel  qui 
ouvre  ses  portes  aux  chercheurs  de  santé  et  de 
confort. 

Dans  les  bois,  de  maffuifiques  arbres  portent  dans 
leurs  branches  d'énormes  paquets  de  mousse,  et 
dans  les  chemins  poussent  les  cactus,  qui  sont 
comme  les  chardons  du  pays.  De  beaux  oiseaux 
rouges  et  d'antres  couleurs  brillantes  s'envolent  à 
notre  passage. 

Nous  partirons  durant  la  nuit  de  San-Antonio  ; 
den»  ■    noua  serons  sous  un  autre  pavillon. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 

village-  u^     *^'""  "'  '"»'P»'«  •'  leur, 
'«ge..  -  La  vie  mexicaine.  -  Mo»i«mt        tt 

«Mgne.  _  Lne  Aa<,„„rfo  et  la  vie  du  j«<,„. 

^P«te  une  course  vertigineuse  de  quatre  jours 
à  travers  le  continentaméricain.  nous  som- 
«es.  le  2  février,  sur  les  confins  du  Texas 
dans  lajolie  ville  de  Laredo.  De  la  a.re" 
nous  pouvons  apercevoir  les  falaises  sablonneuses' 
et  monotones  du  Mexique. 

Vers  9  heures. nous  traversonsle Rio-Grande-del- 
Norte.  ce  mince  fleuve  bourbeux  qui  n'a  de  g„.„d 

q- son  nom  et  qui  se.  de  frontières  aux  deux 
rëpnbliquea 
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Noui  voiei  à  Naevo-Laredo,  dsos  le  Mexique. 
Sur  le  pont  métallique,  qui  relie  lei  deux  paya,  notre 
oonduetenr  noue  a  avertis  de  retarder  nos  montrée 
de  trente-six  minutes,  pour  avoir  l'heure  exacte  de 
la  contrée,  et  de  reporter  notre  manière  de  voir  et 
d'apprécier  à  plusieurs  siècles  en  arrière,  pour 
comprendre  et  juger  lu  Mexique,  ce  "  Vieux 
Monde  "  du  Nouveau-Monde. 


Quelle  transformation  brusque  et  complète  s'opère 
ici  !  Rien  qu'une  petite  rivière  aux  eaux  boueuses 
qui  nous  sépare  des  Etats-Unis,  et  le  changement 
de  scène  et  de  décor  est  tel,  que  nous  nous  croirions 
transportés  tout  à  coup  sur  un  autre  continent,  an 
Algérie,  par  exemple,  ou  bien  en  Egypte.  Ce  sont 
d'autres  mœurs,  d'autres  coutnmefi,  un  autre  peuple, 
une  autre  langue.  Du  côté  américain  tout  est  fièvre 
d'activité,  ici  tout  est  quiétude. 

Notre  oreille  accoutumée  depuis  quatre  jours  aux 
sons  si  peu  harmonieux  de  l'anglais,  n'entend  plus 
que  la  sonore  langue  castillane.  Sur  les  indicateurs 
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de  la  gare,  on  ne  lit  que  de  l'eepagnol  ;  le  «icfa« 
office,  oeit  maintenant  le  detpacho  de  boUlo»  ;  le 
RaUroad,  c'e.t  le  Ferro-Carril  ;  le  Bcujgage  room. 
c'est  la  Sala  de  equipajea. 


La  douane  mexicaine  est  exœwivement  bénigne, 
les  offloiers  font  rinspection  des  colis  et  des  mallee 
que  pour  la  forme.  Noue  échangeons  notre  argent 
américain  pour  de  l'argent  mexicain  ;  c'est  vrwment 
ici  un  paradis  pour  les  usuriers,  puisque  avec 
8100.00  américains,  nous  avons  bel  et  bien  200  pww 
mexicaina  En  un  clin  d'œil  nous  avons  doublé  notre 
capital. 


A  l'arrivée  du  train,  sont  accourus  en  toute  hâte, 
à  la  gare,  jeunes  garçons  et  fillettes,  au  visage  rond] 
aux  yeux  vifs  et  à  I»  peau  brune  ou  olivâtre  ;  les 
uns  sont  coiffés  du  haut  chapeau  national.  le  «nn- 
hrero,  les  autres  portent  gracieusement  sur  leurs 
têtes  une  échorpe  ou  petit  voile  de  couleur  bleu- 
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foncé,  le  reboso.  Tous  ont  la  main  tendue  vers 
nous,  et  cette  main  est  médiocrement  nette  ;  on 
nous  demande  des  sous  :  donnez-moi  un  sou,  mon- 
sieur, deme  un  centavo,  aenor.  Il  faut  les  voir  cou- 
rir, se  jeter  même  dans  la  boue,  lorsque  nous  leur 
lançons  des  monnaies,  pour  constater  leur  ftpreté 
pour  le  gain  facile.  Les  Mexicains  adultes  viennent 
à  leur  tour,  nous  rendre  visite.  Us  portent,  d'une 
manière  typique,  sur  leurs  épaules  la  zarape,  qui 
est  une  espèce  de  chftle  aux  couleurs  vives.  Le 
matin,  ils  ont  bien  soin  de  se  couvrir  la  bouche  de 
leurs  zarapes,  car  ils  craignent  beaucoup  la  pneu- 
monie, paraît-il.  Or,  avec  leurs  sombreros  et  leurs 
zarapes,  nous  ne  leur  voyons  que  le  nez  ;  si  c'était 
aujourd'hui  le  mardi  gras,  nous  penserions  assister 
à  une  mascarade  parfaitement  réussie.  D'autres 
types  que  nous  prenons  pour  les  descendants  de 
quelques  nobles  hidalgos,  sont  drapés  fièrement 
dans  leurs  manteaux  espagnols. 

Dans  les  rues,  l'antique  tramway  vert-bouteiUe 
tiré  par  une  mule,  nous  rappelle  les  anciens  petits 
chars  de  Montréal  :  il  est  vraiment  étonnant  qu'un 
si  petit  animal  puisse  traîner  un  si  lourd  véhicule. 
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La  ville  de  Nuevo-Laredo,  de  fovJ,a,o.  moderne 
est  a,sez  vulgaire  et  n'a  rien  de  b  .„  mt^res.a.  .  Sa 
population  s'élève  à  8.000  âmes. 

Un  déraillement  survenu  ce  matin,  à  une  quin- 
^me  de  milles  sur  notre  ligne  de  chemin  de  fer  le 
AWonai,  nous  retient  toute  la  journée  à  Nuevo- 
Wdo.   Cet  arrêt  forcé  nous  fait  trouver  le  temps 
assez  ennuyeux  ;  pour  en  rompre  la  monotonie,  nous 
prenons  de  nos  petits  Mexicains,  devenus  nos  amis 
doccasion,  notre  première  leçon  d'espagnol  ;  etaprès 
notre  classe,  comme  récréation,  nous  admirons  l'ha- 
bileté de  nos  professeurs  à  lancer  le  lasso. 

Enfin,  une  dépêche  nous  annonce  que  notre  voie 
est  déblayée,  et,  sans  retard,  nous  partons  vers  4 
heures  pour  Monterey. 


»'» 

Nous  traversons  le  désert  du  Mexique  qui  s'étend 
d  «n  océan  à  l'autre  ;  c'est  une  immense  étendue  de 
terram  couvert  surtout  de  cactus,  de  yuccas  et 

daloés.quisertdepâturagesà  de  gros  troupeaux 
de  chevaux,  de  bœufs,  de  chèvres  et  de  moutons 
Nous  avons  vu  en  passant  ces  troupeaux  et  leurs 
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gardiens  (rancheros)  qui  sont  presque  toujours  à 
cheval.  Le  ranchero  ne  marche  jamais  :  n'aurait-il 
qu'une  distance  d'un  demi-mille  à  parcourir,  il  la 
franchit  invariablement  à  cheval.  Le  cheval  est  son 
compagnon  inséparable  et  son  orgueil. 

Il  faut  voir  de  ses  yeux  ces  villages  (ranohoa),  où 
demeurent  les  rancheros  mexicains  pour  en  avoir 
une  idée  exacte.  C'est  une  agglomération  de  misé- 
rables cabanes  construites,  les  unes  avec  des  vieilles 
feuilles  de  tôle,  les  autres  avec  des  branches  d'arbres, 
bousillées  de  terre  mêlée  de  paille,  d'autres  encore 
avec  des  cannes  à  sucre.  Tout  le  village  e-^t  sur  pied 
à  notre  passage  :  les  enfants  sales,  déguenillés,  dépe- 
naillés, crottés  jusqu'aux  yeux  galopent  comme  des 
jeunes  chevreaux.  Le  suicide  de  la  race  n'est  pas  à 
l'état  de  problème  social  ici,  c'est  évident.  La  vie 
familiale,  je  dirais  plutôt  la  vie  villageoise  est  tout 
à  l'extérieur.  Tout  le  monde  vit  en  plein  air,  pour 
l'excellente  raison  qu'il  n'y  a  pas  de  fenêtres,  ni  de 
meubles  dans  la  casa  mexicaine.  Mais  on  vit  heu- 
reux ;  toutes  ces  figures  épanouies,  illuminées  par 
un  large  sourire  ne  nous  chantent-elles  pas  leur 
bonheur  ?  Du  reste  le  Mexicain  est  très  modéré  dans 
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ses  désirs,  du  café,  du  chocolat,  un  petit  pain  cuit 
sur  la  cendre  et  un  peu  de  viande  de  bœuf  séchée 
au  soleil,  c'est  tout  ce  qui  lui  faut  pour  son  frugal 
repas.  Sous  ce  ciel  doux  et  tiède,  il  peut  se  coucher 
où  11  veut,  en  plun  air,  où  à  l'ombre  d'un  figuier  • 
il  ne  manque  pas  de  faire  la  sieste  après  le  repas 
de  midi.  La  plupart  de  ses  nuits  se  passent  à  danser 
à  chanter,  à  pincer  de  la  guitare  ou  de  la  mandoline' 
à  raconter  des  histoires  fantastiques,  en  fumant  la 
«garette.  Sans  soucis  et  sans  ambition  pour  le 
moment  présent,  comme  il  est  sans  calcul  et  sans 
préoccupation  pour  le  lendemain,  ■„  Mexicain  a  sa 
large  part  de  bonheur.  Le  v;  i  de  Chicago 

l'honorable  M.  Copeland  qui  est  assis  près  de  nous' 
ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  en  passant  devant  ces 
villages  :  HaTppy  people  !  Happy  people  !  Peut-être 
que  ces  Aztèques  préfèrent  leurs  cabanes  en  torchis 
aux  somptueux  palais  de  Chicago.  Savent-ils  même 
8  il  y  a  une  ville  qui  s'appelle  Chicago  ? 


3  FÉVRIER.  _  Nous  sommes  à  Monterey,  ville  de 
62,266  âmes,  et  la  capitale  de  l'Etat  de  Nuevo-Leon. 
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Cette  ville,  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Santa- 
Lucia,  a  été  fondée  en  1560,  par  les  Espagnols. 

Il  a  plu,  la  nuit  dernière  ;  aussi  les  rues  sont  dans 
un  état  lamentable  :  mais  pour  le  Mexicain,  qu'est- 
ce  que  cela  lui  fait  ?  Il  marche  dans  la  boue  avec 
la  même  tranquillité  d'âme  que  l'Américain  sur  l'aa- 
phalte.  Le  Mexicain  ne  vise  qu'à  son  couvre-chef, 
pourvu  qu'il  ait  un  chapeau  pointu,  très  haut  et 
orné  de  quelques  galons  d'argent  ou  d'or,  peu 
importe  le  reste. 


Après  notre  déjeuner,  nous  prenons  les  tramways 
traînés  par  deux  petites  mules,  qui  stimulées  par  le 
long  fouet  qui  s'abat  sur  elles  régulièrement  et 
presque  automatiquement,  et  les  cris  sb,  sh,  sh  !  de 
leur  conducteur,  partent  au  grand  galop.  Les  rues 
sont  encombrées  de  montures  diverses.  Une  fois, 
nous  rencontrons,  monté  sur  son  âne,  un  brs.ve 
Mexicain  qui  tient  danb  ses  bras  et  avec  une  sollici- 
tude touchante  et  quasi -maternelle  un...  cochon. 
Va-t-il  vendre  sa  bête  au  mai-ché,  ou  la  promène- 
t-il  pour  simple  raison  de  santé  ?  Nous  n'avons 
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jamais  pu  le  savoir.  Nous  passons  d'abord  dans  la 

banlieaedeMonterey.nousyretrouvons  nos  Indiens 
insouciants  dans  leurs  ca.a*  sordides.   Nous  péné- 
trons  ensuite  dans  le  cœur  même  de  la  cité  :  c'est 
une  série  de  maisons  basses,  à  un  seul  étage,  qui  se 
touchent,  peintes  en  couleurs  foncées  :  bleu,  rouge 
et  brun.  Le  toit  est  plat  et  forme  une  terrasse  qui 
sert  de  réunions  de  famille.   Derrière  les  maisons 
8'étendent  des  jardins  ou  croissent  les  orangers,  les 
grenadiers,  les  pêchers,  les  figuiers.  Pour  avoir  une 
•dée  plus  ou  moins  juste  de  ces  résidences,  supposez 
un  mur  de  vingt  pieds  de  hauteur,  sur  trois  cents 
pieds  de  longueur,  percé  de  portes  et  de  quelques 
rares  fenêtres  et  vous  avez  une  rue  de  Monterey. 

A  côté  de  ces  habitations  monotones,  il  y  »  des 
palais  somptueux. 

Toute  la  richesse  du  Mexique  réside  dans  les  égli- 
«ea  Nous  visitons  l'antique  église  de  San-Francisco 
fondée  en  1560  ;  il  y  a  là  un  très  vieux  baptistère 
en  bronze  qui  a  dû  servir  pour  le  baptême  des  Aztè- 
ques  convertis.  Les  ruines  d'un  ancien  couvent  qui 
^voisinent  cette  église  sollicitent  notre  curiosité 
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Nou«  entrons  ensuite  dans  la  cathédrale  dédiée  à 
rimmaculée-Conception.  C'est  un  riche  monument 
en  marbre  blanc  orné  d'une  belle  frise  dorée.  Le 
sacristain  très  officieux,  attire  notre  attention  sur 
le  devant  du  tombeau  du  maître-autel  qui  est  en 
argent  pur.  Les  statues  des  saints  portent  ici  des 
habits  en  soie  ou  en  satin,  brodés  d'or  ou  d'argent, 
et  elles  sont  représentées  avec  un  réalisme  naïf  et 
des  attitudes  maniérées  qui  nous  font  sourire. 

Près  des  autels,  plusieurs  dames  sont  là  agenouil- 
lées qui  récitent  tout  haut  leur  chapelet.  Les  femmes 
créoles  sont  généralement  remarquables  par  leur 
élégance  et  leur  grande  distinction,  elles  portent 
avec  une  grâce  parfaite  la  longue  mantille  espagnole. 
Nous  allons  à  la  sacristie,  sur  les  murs  sont  sus- 
pendus de  nombreux  portraits  de  papes  et  d'anciens 
évêques.  Monterey  est  le  siège  archiépiscopal  du 
diocèse  de  Linarès,  érigé  par  Pie  VL  le  25  décem- 
bre 1777,  et  en  métropole  par  Léon  XIII,  en  juin 

1891. 

A  gauche  de  la  cathédrale  est  le  palais  de  l'arche- 
vêque, construction  massive  ;  nous  voyons  dans  le 
patio,  ou  cour  intérieure  entourée  de  plantes,  des 
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orange.r  couvert,  de  fruits  dor.  Un  prêtre  no«s 
offre  de  voir  l'archevêque,  mais  comme  Sa  Gran- 
deur ne  parle  que  l'espagnol,  nous  ne  pouvons  «,oep- 
ter  cette  gracieuse  invitation. 

Nous  faisons  quelques  pas  et  noa.  voici  au  Casino 

bel  édifice  en  style  mexicain.    C'est  le  club  des 

nches  de  la  ville.  Celui  qui  nous  fait  visiter  l'éto- 

bhssement  est  un  français  très  aimable;  il  nous 

exphqne  en  détail  la  destination  des  salles  que  nous 

traversons  =  salle  de  danse,  salle  d'attente,  salle  de 

jeu  de  cartes,  cantine,  salle  à  dîner.  Il  nous  fait 

remarquer  que  l'on  ne  joue  pas      l'argent,  et  que 

non  plus  on  s'enivre  au  Casino.  Il  nous  fait  monter 

sur  le  toit,  où  nous  avons  une  splendida  vue  de  la 

ville  et  des  montagnes  qui  l'entourent. 

Ce  qui  est  superbe  au  Mexique,  ce  -ont  les plazas. 
Quels  magnifiquespares  cou  verts  d'arbres  et  de  fleurs 
des  tropiques  !  Que  je  regrette  donc  Je  na  pas  êtn, 
botaniste,  pour  pouvoir  donner  un  nom  à  toutes  ces 
plantes  exotiques  !  Dans  la  plaza  de  la  cathédrale, 
•1  y  a  plusieurs  orangers  chargés  de  belles  oranges 
mûres.  Sur  une  pelou  se  de  verdure,  la  reconnais- 
sance de  tout  un  peuple  a  fait  élever  la  statue  du 
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prêtre  patriote  Hidalgo,  le  Washington  du  Mexique. 
Nous  allons  au  bureau  de  poste,  (Coma),  acheter 
des  timbres  pour  le  voyage,  et,  nous  nous  asseyons 
paresseusement  sous  les  oranger»,  en  attendant  nos 
tramways. 

.*» 

Située  à  proximité  des  Etats-Unis,  la  ville  de 
Monterey  se  ressent  quelque  peu  de  la  fièvre  com- 
merciale uc  ses  puissants  voisins  ;  elle  possède  plu- 
sieurs manufactures  et  hauts  fourneaux  :  ses  bras- 
series fournissent  une  des  meilleures  bières  du  pays. 

A  quelques  milles  de  la  -  i!'e,  sont  les  sources 
d'eau  chaude  de  Topo-Chieo,  où  suivant  la  légende, 
la  fille  de  Montezuma  vint  faire  une  cure  miracu- 
leuse, au  XVIe  siècle. 


Monterey  est  environnée  de  très  belles  montagnes 
à  l'aspect  fantastique.  L'une  d'elles,  le  Cerro  de  ta 
SiUa,  représente  ce  que  son  nom  indique  r  une  selle 
du  type  militaire  ;  et  le  Cerro  de  laa  Mitras  est 
l'image  parfaite  d'une  mitre  d'évêque.  Sur  le  flanc 
d'une  colline  sont  les  ruines  d'un  palais  épiscopa!  : 
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P^y«.egra„aio«  par  excellence  «Wreànotrev^ 
t«^e,subl..es  du  Mexique  ,„i  en  rang^3f„^. 

:e!;:T"r''^''"'^'^~''->'-er„ 

des  «.ne    obet«clesau,onceléalà,com.„eàpllr 

e»  y  jetant  des  rails  d'acie-  oui  1«  * 

part  en  part  '^■^-   1""  '««  trave«ent  de 

Quelle  grandeur  ..on  prétend  que  les  Alpes  si 
vantées  ne  sont  pa.  .„p,ri,„res  en  beauté  et  en 

n^--  ^--"--c^ans  toute  sa  rC: 
ee  .ocsenor.es  de  Pierre  ou  de  granit.  détTC 

«tes,  une  fo.s  nous  entrons  dans  le  flanc  obscur 
-  rochers,  e,  notre  train  con>.e  pour  sériel 

l:str;T"""^'^^^^^'«'«^'<>-^^^- 

«ans  regarder  les  abîmes  qu'il  côtoie. 
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NoOh  arrêtons  un  instiint,  près  du  villn^e  de 
SnDta-CHtnrtna,  pour  contempler  une  curiogit)^  vrai- 
ment extraordinaire  de  lu  nature.  Nous  apercevon» 
k  la  crête  d'une  montagnu,  un  trou  parfaitement 
rond  et  purcé  à  jour,  comme  8'il  avait  été  fait  par 
le  boulet  de  quelques  canons  monstres. 

Nous  montons  «ins  cesse  ;  aussi  notre  train  est 
tiré  par  trois  locomotives  qui  paraissent  essoufflées 
parfois. 

Nous  traversons  dcH  villages  mexicains,  pauvres 
et  sales  :  ce  sont  des  cahutes  presque  enfouies  dans 
la  terre.  L'élevage  des  troupeaux  est  la  seule 
richesse  du  pays.  Le  sol  semble  improductif,  si  ce 
n'est  pour  les  cactus,  Iph  aloës  et  les  palmiers  nains. 
On  fait  ici  des  clôtures  avec  des  palmiers.  Il  y  a 
cependant  par-ci.  par-là,  des  vallons  fertiles  ;  nous 
admirons  de  très  intéressants  travaux  d'irrigation, 
exécutés  du  temps  des  Espagnols.  On  ne  gaspille 
pas  l'eau  au  Mexique  ;  car  où  il  y  a  de  l'eau  la  terre 
donne  deux  ou  trois  récoltes  par  année. 
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A  R.i„.os-Ariipe,  Doui  voyons  pour  la  premiire 
fois  une  grande  ferme  mexicaine,  appelée  ici  une 
hacien,la.  Vhacienda  est  une  espèce  de  château 
féodal  du  moyen-àgo,  ou  de  munoir  seigneurial.  Le 
morcellement  des  terres  est  inconnu  au  Mexique,  on 
n'y  trouve  que  la  grande  culture.    Le  soigneur  de 
VhacUnda  possède  des  terrains  qui  ont  cinq,  dix, 
vingt,  jusqu'à  cinquante  lieues  carrées.  Le«  Indiens 
mexicains  qui  vivent  avec  le  seigneur,  pour  lui  et 
de  lui,  portent  le  nom  de  peones  ou  tenancier?.  Les 
«•lairos  sont  trèi  minimes,  presque  ridicules.    Le 
seigneur  paie  en  logement-quel  pauvre  logement! 
-en  nourriture  et  une  fois  l'an,  en  argent    Les 
peones  achètent  chez  lui  :  vêtemenU.  nourriture,  tout 
le  nécessaire  de  la  vie.    Le  seigneur  pourvoit  au 
culte,  à  l'instruction,  à  la  sécurité  publique,  aux 
habitations  de  tous,  aux  eaux  publiques  et  aux  fêtes 
populaires.  L'esclavage  a  été  aboli  légalement,  mais 
les  peones  continuent  ueuévolement  leur  heureux 
servage,  qui  semb.v  ,  ..,..,aire  à  leur  tempérament 
insouciant.    C'est  donc  une  royauté  paisible  et 
patriarcale  que  celle  du  seigneur  mexicain.  Avant 
les  lois  de  la  Réarme,  le  clergé  catholique,  surtout 
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les  ordres  religieux  possédaient  d'immenses  Aacien- 
daa.  Les  Jésuites  étaient  propriétaires  d'une 
hacienda  de  cinquante  lieues  carrées,  et  les  Carmes 
d'une  de  quatre-vingts  lieues. 
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SA.Ta.o.  -  Com„.e„t  „„  «  d,.pe  avec  «ne  vieiUe  couver- 

tO'e.-L.c.thédrale.- Le  champ  de  bataille  de 
B«en..Vi,ta.  _  Enroutepour  Agua..(Mente,.  -Le 
nopal  et  l'aloè,.  -  L«-S.li„.,.  _  u„e  mes^  jite  à 
«"di  -  Ao„.s.Cau«„b,.  -  Les  ^lùe,.  _  l  W. 
yo  de  Ke  X  :aUe  en  pratique.  -  Le,  bain,  d'eau 
d.aude  -  Le,  dentelles  n>e«c«nes.  -  Le  marché  de 

1  ~    ""  P*^"^  "«'"•  -  ^  concert  sur  la 

Pla^.  ~  La  fenêtre  de  la  S«,onta.  -  Passe,  le 
ogarette  à  madame. 


p  surprise  en  surprise,  nous  arrivons  à  El- 
Saltillo,  la  capitale  de  l'Etat  de  Coahaila,  à 
4.45  heures. 

Cette  ville,  fondée  en  1586,  a  une  popu- 
lation  de  24,000  âmes. 

Nous  avons  ici  quarante  minutes  à  notre  dispo- 
«ition.  Nous  courons  voir  la  cathédrale,  car  la  dis- 
tance qui  nous  en  sépare  est  assez  grande.  Nous 
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revoyons  nos  mêmes  maisons  bassas  et  avec  toits 
plats  ;  c'est  toujours  notre  mur  percé  de  portes.  Nous 
nous  côtoyons  avec  notre  même  race  malpropre  et 
déguenillée  ;  v'est  toujours  notre  :.Iexicain,enveloppé 
dans  son  inséparable  zarape.  Avec  quelle  dignité 
^f  on  se  drape  ici  avec  une  vieille  couverture  à  cheval  ! 

On  ne  porte  qu'un  modeste  pantalon  de  coton  blanc 
et  une  chemise  souvent  déchirée  ;  on  a  des  sandales 
usées,  à  des  pieds  couverts  de  boue  :  mais  qu'im- 
porte la  pauvreté  de  l'accoutrement,  si  on  a  l'énorme 
sombrero  et  la  zarape  nationale,  on  peut  marcher 
la  tête  haute  et  avec  morgue  parmi  ses  concitoyens. 
Les  rues  de  Saltillo  que  nous  avons  parcourues, 
sont  de  véritables  casse-cou  ;  les  unes  sont  sans 
trottoirs,  les  autres  ne  possèdent  que  des  trottoirs 
en  briques  à  moitié  détruits. 

La  cathédrale  est  très  belle,  sa  façade  blanche, 
ciselée  par  un  instrument  amoureux  de  l'art,  noua 
montre  des  pierres  que  nous  dirions  enguirlandées 
de  dentelles.  Actuellement  on  est  à  faire  des  répa- 
rations dans  le  chœur  et  on  y  construit  un  maitre- 
autel  monumental.  Il  y  a  là  des  pieuses  Mexicaines 
qui  prient  dévotement.  Sur  un  prie-Dieu  est  âge- 
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nouiUée  une  jonne  fille,  tout  de  blanc  habillée  et 
couverte  d'un  grand  voile  blanc,  elle  doit  faire  une 
heure  d'adoration.  Noua  traversons  la  plaza,  tou- 
jours si  coquette,  et  nous  courons  reprendre  notre 
train. 

El-Saltillo  a  été  érigé  en  évêché  par  Léon  XIII 
en  1893. 

Nous  partons  à  5.30  heures.  A  cinq  milles  du 
sud,  notre  train  franchit  le  champ  de  bataille  de 
Buena-Vista,  où  les  Mexicains  furent  défaits  par  les 
Américains,  le  23  février  1847.  Nous  nous  enga- 
geons ensuite  dans  une  vaste  solitude  agrémentée 
de  montagnes  :  c'est  la  variété  dans  la  monotonie. 


I 


4  FÉVRIER.  —  Nous  avons  passé  par  San-Luis- 
Potosi,  cette  nuit,  en  route  pour  Aguas-Calientes. 
la  capitale  de  l'Etat  du  même  nom. 

Ce  matin,  après  notre  lever,  nous  apercevons  une 
montagne  très  haute  et  très  plane  sur  son  sommet  ; 
on  dirait  la  table  des  dieux  de  l'Olympe.  Les  pal- 
miers et  les  cactus  prennent  de  plus  amples  propor- 
tions. Les  cactus  sont  ici  des  arbres,  j'en  vois  qui  ont 
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plus  d'un  pied  de  diamètre,  avec  cette  taille,  ils 
s'appellent  des  nopals  et  deviennent  précieox.  Leurs 
fruits  assez  agréables  font  la  base  de  l'alimentation 
des  Indiens,  et  leurs  feuilles  qu'on  a  fait  griller 
pour  les  dépouiller  de  leurs  épines,  servent  de  nour- 
riture pour  les  bestiaux.  On  me  dit,  que  les  vaches 
sont  très  friandes  du  nopal,  et  lorsqu'elles  aper- 
çoivent quelque  part  de  la  fumée,  elles  y  courent 
immédiatement,  croyant  y  trouver  un  bon  repaa 

Nous  traversons  d'immenses  champs  d'aloès  ou 

d'agaves,  plus  connus  ici  sous  le  nom  de  magueya  ; 

c'est  avec  la  racine  de  cette  plante  que  sont  distillés 

le  mescal  et  le  tequUa,  liqueurs  très  fortes  en  alcool. 

Nous  passons  aii  milieu  des  villages  mexicains  de 

Espiritu-Santo,   folosa,  Penon-BIanco,  etc.,  ce  sont 

toujours  les  mêmes  entassements  de  chéti  ves  cabanes. 

Nous  rencontrons  souvent  des  Mexicains,  le  long 

de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  les  uns  montés  sur 

des  petits  ânes  pelés  (burroa),  les  autres  sur  des 

petits  chevaux  maigres  à  faire  peur.  La  maigreur 

semble  être  de  mode,  par  ici.  Les  chiens  efflanqués 

qui  viennent  aboyer  à  notre  train,  crient  leur  famine. 

Ce  qui  est  remarquable  dans  ce  pays,  ce  sont  les 
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»««  de  cMtare  qui  sont  ^«   i 
»aço„nerie/p.rVp:;,l  °""''*^-''« 

en  for»e  d'obus  énl  "'  '°^°°^  ''^^  •"«=' 

--dest^::;— --.-en. 

-ecieu«eha.p3  3a„,Hj;:      *''''*"**'^' 

De  San-Luis  à  Aguaa-Calientes,  la  seule  „, 
«"portante  est  Las-Saliuas.  C.t*        !■  '^  ""' 

près  d'un  i„      -  ^''**  P'^'^e  ville  est 

de  fer  '°""""'' ''«"'""'- <^-he„iu 


C'est  aujourd'hui  dimanche,  il  est  9  h 
nous  sommes  encore  loin  ^    /       ""  ^  '^"""•e»-  et 
-ignons  b«.„cor  ^         ^^"^''^«'-'e^  ^  nous 
heure,  ^         """"'""'  ^^  «"«se.    A  11 

"'"que  le  souvenir  d»  !■»  •»»*  •     , 
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Américain  et  de  sa  »  .     ^^  ^,^. 

pelle,  elle  est  fermée  et  .1  e^  ,,,„,,p„. 

..pponsUarésiaenceupre^^  ^^,,,^ 

ler  latin  pour  être  compr«.    M»  ^^.^ 

omements  sacerdotaux.  H  est  presq  ^^^^^^^_ 

nous.ntendonslan.esse  comme  de  bo 


ques, 


'*'•  M-  nnas  visitons  les  églises,  toutes 

^-^"^'"::t::c::  en  peinture.    Dans 
très  anciennes  et  très  g^i^^gacremeut  ; 

deux,ilyae.po^^t.onduTrè^        ^^^^^^^^^^ 

dévots  et  les  dévotes  q  p^^. 


^     _ 
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le  baptême  et  le  mariaee  •  et  . 
t-P'aci.e.entdeeeL;r;;rr'^'''-"' 

Clergé  indigène  ,1  *•"  P*™'  '« 

le  i!  "^  "  """  ''"^'"«  ^•'«''^es.  Tout 

le  «al  provient  des  fameuses  Loi,  de  la  r1 
de  Juarez.q„i  ont  enlevé  à  e«  h.  ' 

'""«onsreligleusesetpl::t°'"''^^"''"^- 

Il  y  a  aussi  une  magnifioue  éM,^ 
Aguas-Calientes  a  été  ..aa  ^n-Antomo. 

En  face  de  l'église  cathédrale  est  la  i„W„ 
»'d  de  verdure  et  de  fleurs  •  '  '"'" 

^"•^  pour  cc^émorerald  7  T  '"°"""''-* 
22  octobre  157.     7  '""•  ''^  '*  '""".  le 

-«/para        ■^"'"''''''^^"-'-^ta'tcou- 
^P-lastatuedeFerdinandVIl,^,,,,^^^^ 
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la  tourmente  révolutionnaire,  la  statue  a  été  jetée 
en  bas  de  son  socle  et  n'a  jamais  été  relevée  depuis. 


Quatre  choses  nous  intéressent  beaucoup  dans 
cette  ville. 

D'abord  ce  sont  ses  bains  d'eau  chaude  qui  lui  ont 
donné  son  nom  ;  Agiias  eaux,  calientta  chaudes. 
L'eau  sort  chaude  du  sol,  nous  entrons  dans  l'un  de 
ses  bains,  nous  constatons  que  l'eau  est  plus  que 
tiède,  nous  voyons  des  baigneurs  qui  y  prennent 
leurs  ébats.  Un  ruisseau  d'eau  tiède  traverse  la  ville 
en  torrent,  c'est  dans  ses  ondes  que  les  citadiues  font 
leur  lavage. 

Une  antre  célébrité  de  la  ville,  c'est  sa  fabrique 
des  fameuses  dentelles  mexicaines.  Toutes  les  fabri- 
cantes  accourent  &  la  gare,  avec  leurs  délicates  mar- 
chandises ;  déployant  et  faisant  valoir  les  fines  bro- 
deries qu'elles  mettent  en  vente.  Il  y  a  de  magnifi- 
ques morceaux  que  nos  Américaines  enlèvent  à  haut 
prix.  C'est  impossible  de  ne  pas  acheter,  les  dentel- 
les sont  si  belles  et  les  marchandes  si  éloquentes  ! 
J'apporte    quelques    spécimens    comme    souvenir. 


I.K  />atio     (vi>ir  p.ij^-i'  31) 


/ 


«  TOCB  DU  MEXIQUE 

Be.«coup  d  Wr-  „.„h«d.  ^,^  .„^„,  ^^  ^^^^ 
tr«n  ;  Je.  un,.ve«  de.  Unne,  op.Ie,  tri,  .«thenti- 
q««  ou  de.  jom-onx  d'enfant.,  le.  aut«.  .veo  de. 
bonbon  „„  de.  or^age..   Ce.»  à  Agu«,.Cie„te. 

friche,  cueillie.  :  elle.  «.„»  d'une  «veurdélici.r 

U.  marché.  «,nt  une  autre  curioeitë.  Nou.  con.- 

Won.  avec  peine,  qu'au  Mexique,  le  dimanche  n'eet 

P«  fidèlement  ob«rvé  comme  au  Camula.  Le.  fcli- 

^^ntrempUe.defidél..e'e.tvrai;n,«-.,e. 

«h.^t.ondetou.le.«g„„e.i„^„.,,^,^^^^ 
ton.  le.  trmU  nombreux  de.  tropique.  ;  ce  «nt  le. 
on«ge.  qui  occupent  lepremierrang.  Nou.voyon. 
•««d.K„««e.  de  pietache.  Le  tout  ert  étalé 
P«-  <*"*  De.  para«,I.  «n  toile  blanche,  planté. 
d«u,  le  .01.  abritent  le.  vendeur,  contre  le.  „yon. 

trop  a^ent.  du  «„eiLC'e.t  vraiment  typique  que 
ces  «ngée.  de  para«,l.  et  cette  foule  de  marchand. 
aa«,  par  terre.  Pour  le.^e,icain.,  s'a«»oir  par 
terre.  c'e.t  le  «ège  le  pin.  facile  à  trouver.    Nou. 

Lesouvenirleplu.vivacequinousresten.de 
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Agtiu-CalientM,  c'est  1»  eoneert  en  plein  air  qai 
noof  a  M  donné  ce  loir,  sur  la  jÀata.  Toute  la 
ville  est  ici,  il  y  a  peut-être  20,000  personne»  Cette 
foule  compacte  et  placide  circule,  comme  en  pro- 
cession, autour  de  la  plaza.  Il  faut  voir  ce  \onp 
dé&Li  de  Mexicains  qui  marchent  quatre  par  quatre  ; 
autant  notre  regard  peut  s'étendre  au  Unu,  il  n'aper- 
çoit que  des  chapeaux  pointus,  hauts  de  deux  pieds. 
Les  jeunes  filles  sont  nu-têtes  ou  sont  voilées  de  leurs 
ttboto»  bleus  ou  br-  ns.  Ici,  chose  remarquable,  les 
garçons  ne  vont  jamais  avec  les  jeunes  filles  :  il  n'y 
a  pas  de  fii.'  sur  les  plazas  !  La  Inmiëre  électrique 
éclaire  ce  tableau  mouvant  et  la  fanfare,  k  chaque 
quart  d'heure  sonné  prvr  le  cadran  de  la  Casa  muni- 
cipale, joue  un  morceau  de  musique.  Tout  ce  monde 
;.ot  silencieux  ou  presque.  Xous  remarquons  que  la 
population  créole  ne  se  mêle  pas  aux  Mexicains  dans 
leur  promenade  autour  de  la  plaaa. 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  l'on  donne 
tant  de  soin  aux  plazaa,  car  c'est  le  rendez-vous 
favori  de  tout  le  peuple.  Les  rues  sont  sales,  mal 
pavées  peut-être,  mais  \e8  plazas  sont  toujours  pro- 
pres et  coquettes.  Celle  de  Âguas-Calientes  a  bien 
sis  arpents  carrés,  tonte  couverte  d'arbres  rares  : 
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P-rfum  et  l,ur.  couleur,  v„iée,.   Les  .11^.  „„i 

L«  Mexicain,  aiœent  les  jardins  et  le,  fleur.  • 

Wune  de  leur  «aison  renferme  un  p„«.„„pH 
;^pot.defln„àc.t.deso.n,er,.Ilnefaut;^, 
J"«.r  le.  ré..dence.  «exicine.  par  rextérieTr 
eo^me  I.  Fille  du  Roi.  ell^po,,^,,,^  J- 

à   mt^neur.   Nousad.i«nsce«,ir.parl«.p„rte. 

-couverte.,  toute  une  suite  de  «ions,  de  cHue 
coté  du  patio.  ^ 

Leyares  fenêtre,  que  nous  voyons  sont  généra, 
lèvent  protégées  par  un  grillage;  c'est  iciqueTa 
^enon.„  mexicaine,  oui  n'a  paa  la  liberté  d'Llu« 
de  «sœur  américaine,  passe  sesnon.breuxn.on.ent. 
de  lo„.r:  derrière  sa  c«,isée.  ainsi  griliv  de  fer  la 
coiou.^  du  Mexique  est  ensûretéc^nt^répervil!: 
To"t'e  monde  fun.e  la  cigarette  ici.  et.  on  ne  se 
W.«e  pas  de  rencontrer  de,  fe.n.es  du  peuple 
'ff  en  an.atrices  de  tout  petits  cigarillos.  ^ 
plus  grands  que  des  allumettes 

I>«.  jeunes  élèves  du    collège  de  San-Miguel 
cuneux   comu.e   tous   ka   ^„„r 

<e   lous  les  écoliers,   viennent  nous 
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rendre  visite  à  notre  train  ;  que  j'aime  à  les  enten- 
dre converser  en  espagnol  !  on  dirait  qu'ils  chantent 
plutôt  qu'ils  ne  parlent. 

Aguas-Calientea  a  une  population  de  37,816  âmes 
et  est  un  centre  considérable  pour  les  chemins  de 
fer.  Il  y  a  ici  des  usines  importantes  pour  la  répa- 
ration des  locomotives  et  un  hôpital  pour  les 
employés  malades  ou  infirmes. 


"^^ 


'-^nt±-ïti 


^^^^^^^^^^iH^^ 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


Le  village  de  Q„adalupe  J  uL t  '"^  ""*"''- 

t^°    «ncien  couvent  de"  f1      '""  ''  "'"P"""-  ' 

MAHm,  laviUegriae  a  ^""'-  "  S'i^o.  _ 
m»tiondelWent  'r  ,  ''■'"■^°- "  ^''«nialga. 
l*tWâ.,eJur"~^*'°^«"'«'''--I.eség,i^_ 

B«fe  nous  empêche,  de  la  station  où  nous 
--3.  d-apercevo.>  retendue  de  iaeiJ 
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qui  ont  charmé  notre  enfance.  D'ailleurs  ceux  qui 
connaissent  la  Judée,  affirment  que  Zacatecas  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  villes  de  l'Orient. 


A  9  heures,  nous  prenons  les  tramways  spéciaux 
pour  aller  k  la  Guadelupe,  quatre  milles  plus  loin. 
Le  chemin  qui  y  conduit  va  toujours  en  pente,  aussi 
nos  voitures  roulent,  entraînées  par  leur  seule  pesan- 
teur. Nos  mules  sont  attachées  en  arrière  du  tram- 
way ;  elles  n'ont  qu'à  suivre,  c'est  ici  que  nous 
revient  en  mémoire  l'expression  :  mettre  la  charrue 
devant  les  bœufs.  Nous  passons  dans  un  terrain 
minier,  le  plus  riche  du  monde  par  ses  gisements 
d'argent  :  nous  voyons  plusieurs  puits  qui  nous 
indiquent  où  il  faudrait  descendre  pour  devenir 
millionnaires.  De  1548,  date  de  la  fondation  de  Zaca- 
tecas, à  l'année  1810,  ces  mines  ont  rapporté  la 
somme  fabuleuse  de  dix  milliards  de  piastres.  C'est 
un  pays  pittoresque  au  possible,  je  doute  qu'on 
puisse  trouver  nulle  part  un  plus  beau  paysage. 
Quand  nos  voitures  s'arrêtent,  c'est  pour  nous  faire 
descendre  dans  la  plaza  émaillée  de  mille  fleurs  de 
la  Quadelupe. 
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Noua  entrons  dans  sa  grande  et  vénérable  église 
bât.eenno,parlePr.reAntonlo-MargiM^^^^^^^^^ 

Lutepnncpa,  est  surmonté  de  statues,  grandeur 

naturelle,  représentant  lecrueifieu,entLe^,^  de 
la  c«,«  est  comme  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge 

-^  au  fond  des  cœurs  de  tous  les  Mexicains.' 
Attenant  au  vieux  temple  se  trouve  la  chapelle 
-ode^e.  dédiée  à   rimmaculée-Conceptioa  L 
«n^ou  de  chapelle,  la  plus  belle  et  la  plus  élégante 

-arbre  blanc,  son  architecture  est  parfaite    Les 
•^'-trad.  ,ui  entourent  les  autels  Jnt  en  on^ 

clr  TT  """"■  ^°"-'>^- éveillés  de 
cette  perle  de  chapelle. 

Tout  à  côté,  c'est  un  ancien  cloître  de  Franciscains 
tr^snche  et  très  grand.  Depuis  l'expulsion  de«  reli- 
gieux, on  y  a  installé  des  métiers,  où  l'on  tisse  des 
drapes  ;  rien  d'aussi  joli  q„e  ces  marchandises.  P,u- 
«eura  touristes,  et.  moi  le  premier  succombons  à  la 

tentation  en  achetant  des  .an.p..Qua„don  est  au 

Mex«ine.lf.„e  être  dupais:  et  on  est  Mexicain 
que  par  la  ^rope  nationale.  Nous  passons  dans  un 

oon..dor.  Où  sont  exposées  de  curieuses  peinturi 
'«tes  par  des  «,s  de  saint  François  ...ueVes.;:: 
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sont  pour  nous  de  véiitables  énigmes.  Il  y  s  au 
milieu  du  oloitre,  une  vaste  cour  intérieure,  pavée  en 
pierre  rouge,  et  où  se  trouvent  deux  antiques  puits 
très  profonds. 


Il  ! 


Nous  revenons  à  notre  tramway  à  11  heures  ; 
cette  fois,  il  faut  prendre  cinq  mules  pour  remonter 
la  voie  que  nous  avons  descendue  si  facilement  Sur 
le  passage,  nous  nous  croisons  avec  un  convoi  funè- 
bre. Rien  d'aussi  pittoresque  et  en  même  temps 
d'aussi  impressionnant  que  les  sépultures  mexicai- 
nes. La  bière  du  défunt  est  portée  sur  les  épaules 
de  six  hommes.  Ici,  les  cercueils  diffèrent  des  nAtres, 
ils  sont  peints  en  bleu  ou  en  ronge,  quelques-uns 
aussi  en  noir.  Les  entrepreneurs  de  pompes  funè- 
bres ne  craignent  point  d'exhiber  leurs  macabres 
marchandises  à  la  devanture  de  leurs  boutiques. 
Nous  sommes  souvent  embarrassés  par  des  trou- 
peaux d'Anes  qui  remplissent  la  me  ;  car  on  se  sert 
de  ces  animaux  pour  charroyer  le  minerai  d'argent 

Après  le  diner,  nous  retournons  visiter  Zacatecas. 
C'est  une  très  belle  ville  de  34,438  Ames,  aise 
entre  deux  montagnes  ;  on  dirait  qu'elle  a  glissé  des 
hauteurs  pour  venir  se  tasser  dans  le  ravin. 


En  Rkvbn.,xt  db  la  konta^k    ,v„i 


■"  rajfe  57) 
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toute»  il  ^  .        :.  "'  '""*  P*'"**»  daM 

«outes  le.  couleurs  de  l'arc-eu-del  rose  vert  • 

u  1        .  couleur  sombre  •  o'm* 

1*  le  costume  ordinaire  de  J»  fe„.„.     ■"«■  °«* 

^1-  ont  déposé  leurs  um^ ^Z      .'""'"'■ 

e.t  ,„,»!      .  ^"^  ^»  provision  d'eau 

-t-ffi«nte.  elles  mettent  cette  urne  sur  C 
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épaules,  et  flères  comme  des  princesses  d'Asturie, 
elles  retournent  au  logis,  la  tête  haute. 

Nos  touristes  ont  pris  ici  un  grand  nombre  d'ins- 
tantanés avec  leurs  caméras. 


I     I 


M  îî 


La  cathédrale  de  Zacatecas,  fondée  en  1612,  est 
une  des  belles  églises  du  Mexique.  C'est  toute  une 
épopée  que  sa  façade  on  pierre  brune,  ciselée  du  bas 
au  sommet  et  garnie  de  nombreuses  statues  de 
saints.  Il  y  avait  des  sculpteurs  fameux  à  cette 
époque  ;  rien  d'aussi  délicat  que  cette  sculptnr*  fine 
comme  une  dentelle. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  est  splendide.  L'ar- 
chitecture  qui  est  de  style  sarrasin,  est  à  mon  sens, 
un  superbe  genre.  Ses  hautes  colonnes  massives  de 
pierre  polie  et  de  différentes  couleurs  ;  ses  voûtes 
décorées  avec  art  et  ses  dômes  d'où  ruisselle  la 
lumière,  enchantent  et  séduisent  les  yeux.  Il  y  a 
au-dessus  du  maître-autel,  un  très  beau  tableau  de 
l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  Nous  entrons 
aussi  dans  l'église  de  San-Domingo  ;  là,  se  sont  les 
autels,  et  il  y  en  a  tout  autour  de  l'église,  qui  sont 
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remarquables,  ils  ^'élèvent  jusqu'à  la  voûte  et  «,nt 
tout  dorés.  Quelles  belles  églises  nous  trouvons  au 
Mexique!  C'est  pour  nous,  toute  une  révélation 
Les  Américains  sont  éblouis  ;  leur  cathédrale  de 
New  York,  à  leur  dire,  est  loin  d'être  riche  comme 
les  églises  du  Mexique. 

Zacatecas  a  été  érigée  en  évêché  par  Pie  IX,  le 
26  janvier  1862. 

Nous  aurions  voulu  apporter  quelques  souvenirs 
de  la  ville,  mais  c'est  impossible,  tous  les  magasins 
sont  fermés;  le  5  février  est  une  fête  nationale 
pour  la  république,  le  drapeau  mexicain  flotte  sur 
beaucoup  d'édifices. 

Nous  revenons  à  notre  train  à  4  heures,  et  nous  y 
retrouvons  nos  Mexicains  assis  par  terre  qui   nous 
attendent.    Un  vieillard  aveugle  vient  jouer  de  la 
harpe,  sous  nos  fenêtres,  pour  récolter  des  centavos 
Vous  tous  qui  allez  au  Mexique,  garnisse,  bien  vos 
goussets  de  centaros.  car  il  y  »  toujoui-s  quelqu'un 
qui   la  main  tendue   vers  vous,   voua   demande  : 
<^'-    ^  un  centavo,  aenor. 

-  .08  partons  de  Zacatecas  vws  4  heu«»,  pour 
Guanajuato  ;  nous  aurons  a.  ^,4t  <î'^.  h*w*  à 
Agoas-Calientes  dans  la  schi^  :  eiHiore  «a.  t^tation 
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pour    les   dames  de   l'expéditioD,   k  propos    des 
famenses  dentelles  ! 

.% 

6  KÉVHiEa  —  Cette  nuit,  nous  avons  passé  par 
les  villes  de  Lagos  et  de  Léon  :  cette  dernière,  la 
plus  mexioaine  de  tout  le  Mexique.  Dans  les  veines 
de  ses  habitants  coule  le  sang  pur  des  Aztèques, 
car  peu  d'Espagnols  se  sont  établis  ici.  C'est  une 
des  villes  les  plus  populeuses  et  des  plus  indus- 
trielles de  toit  le  pays.  Chaque  maison  est  une 
boutique  et  chaque  individu  un  manufacturier. 
Léon  est  un  siège  épiscopal  depuis  1862. 

Ce  matin  nous  sommes  à  Silao,  mais  c'est  pour 
nous  rendre  dans  une  autre  ville  d'argent,  Ouana- 
juato.  Quanajuato,  en  langue  aztèque,  signifie  la 
colline  des  grenouilles. 

De  Silao  à  Quanajuato,  nous  traversons  un  pays 
sauvage  au  suprême  degré.  De  hautes  montagnes 
tourmentées,  portant  dans  leur  sein  le  métal 
blanc,  dressent,  à  notre  gauche,  leurs  crêtes  fantas- 
tiques. Leurs  flancs  gonflés  d'artères  d'argent  et 
d'or,  décèlent  par  leur  teinte  plus  ou  moins  verdâ- 
tre,  les  richesses  qu'elles  cachent  avec  un  soin  jalbux. 


"  ■^l'»  Df  MEXIQUE  g, 

e tourbe «ëohéeaaaoleiUodoi.).  Ily «de.^^,!,- 
"uses  A  Marfll  comme  à  Silao  •  an  M.-- 

"""88  ,  car  c  eat  id  ou'eat  u  *       • 
-br«c.eme.,„ehemr:    rrr'-"-* 

«^  de  nombreuses  et  fr,i^  J!      '  "^^ 

*»es,  on  se  sert, >•  ««valcades  de  petits 

-"  pour  ,e  et       """"'  '  ^*^-  '"  «->  -•■ 
«pour  le  charroyage  du  minenu  d'argent 

■on  y  répand  du  mercure  et  du  vitriol  bleu 
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pour  amalgamer  l'argent  et  l'entraîner  au  fond.  Il 
y  a  làdeg  Mexicains  qui  pataugent  jusqu'aux  genoux, 
dans  eetto  espèce  de  boue,  avec  des  mules  aux  yeux 
bandés,  pour  faire  le  mélange. 

Nous  arrivons  enfin  à  Ouanajuato,  ville  bâtie  sur 
les  penchants  de  deux  collines  escarpées.  Ses  mai- 
sons sont  perchées  un  peu  partout,  sur  les  hau- 
teurs ;  nulle  crevasse,  nulle  saillie,  nulle  anfraotuo- 
sité  de  la  montagne  qui  ne  soithabitée  :  on  se  deman- 
de avec  effroi,  quel  serait  l'effet  d'une  dégringolade 
du  haut  de  ces  côtes  raides.  Comme  ailleurs,  il  y  a 
àOuan^uato,  des  beautés  qui  nous  enthousiasment 
à  cdté  des  laideurs  qui  nous  dégoûtent.  Nous  trou- 
vons maintes  résidences  princières,  qui  appartien- 
nent à  la  noblesse  du  blason  ou  à  l'aristocratie  du 
capital. 

Le  Mexique  est  la  patrie  de  la  verdure,  mais  je 
crois  que  Ouanajuato  est  le  jardin  de  prédilection. 
Les  villas  des  grands  seigneurs  disparaissent  pres- 
que sous  les  ceps  de  vigne  et  les  arbrisseaux  grim- 
pants. Nous  voyons  ici,  pour  la  première  fois,  la 
superbe  fleur  pourpre  du  loguTribilla,  en  grappes  de 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur. 

Nous  allons  visiter  Notre-Seigaeur  dans  une  des 
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'*''■-'  •  •*"•-'  ^--  Offre  une  voûte  peinte  ce    ^ 
une  tftpiMcrie.  '^       """""^ 

»»»re.i«ti  en  pierre  verte;  il  est  l'nn  a        , 

l*»»-  du  continent,, a  «ledl"""' 
«omptneu^^ent  déciré.  T  ""'"^''^  "  **'' 

du  Mexique.  '~'"' '""•'*••»«'"-«  Peintre. 

Une  vieite  ,ui  noue  «téreese  beaucoup,  e'eet  œlie 
de  la  pnson,  te  Castilla  de  Oranaditjr 
SOM  entre  deux  J,.-     j      .         "'^""*-  Nous  p«g. 

CWici'u    "f"^'''*^' '*"'''--" Poi-g. 

e^^l/ou     a  iTT  ?"  ^"^'"^-  ""-^  -o^' 

^«'o-pe.rstxtrr"*'^-""^^-^^^^^^^^^ 

H»/san8  des  environs,  cauna  An  lum 

-»««  de  ,a  gu  ri  de  ,T  r  "■"'"''"  P**" 

•--uradeTr        ' '"''P^"'^--  Ma.«  c'est 
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«I'Oers,aprèsleur«écutionàChihua- 
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hua.  On  voit  encore  les  terribles  crochets  au  som- 
met de  la  bâtisse. 


Sur  une  colline,  à  l'ouest,  sont  les  catacombes  on 
le  panthéon  de  Ouanajuato  :  une  autre  enrioBitë  de 
la  ville.  C'est  an  cimetière  ou  plutôt  un  immense 
charnier,  comprenant  pinsieurs  centaines  de  voûtes 
pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur,  pour  recevoir 
les  cadavres.  Les  familles  ont  à  payer  une  certaine 
somme,  pour  acquérir  le  droit  d'y  ensevelir  un  parent 
défunt  ;  et  ce  droit  est  pour  une  période  de  cinq 
ans.  Si  apris  cet  espace  de  temps,  on  discontinue 
de  payer  pour  un  autre  terme,  ce  qui  advient  assez 
fréquemment,  surtout  si  le  veuf  ou  la  veuve  incon- 
solables ont  convolé  en  justes  noces,  on  jette  alors 
dans  la  fosse  commune,  les  ossements  du  défunt 
oublié.  Mais  il  arrive  parfois,  vu  la  sécheresse  de 
l'air,  que  le  cadavre  n'a  fait  que  se  transformer  en 
momie  pétrifiée. 

Au  lieu  d'être  enfouies  sous  terre,  ces  momies 
grimaçantes  sont  exposées  debout  dans  un  corridor 
spécial.  C'est  là,  qu'elles  attendent,  enveloppées  dans 
un  lincen  I,  le  grand  jour  de  la  résurrection. 
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Non.  prenon,  notre  tramway  à  midi.  m«8  cW 
ponr  nous  faire  descendre  presque  aussitôt  dans  nne 
d«.eiease  plaza  très  graude  et  très  beUe.  avec  se, 
bo,,  d'oranger,  et  de  citronniers,  se.  haies  vive, 
dacaew.  etses  peloases  de  fleurs  odo«nt«,  ;on  nous 
rt^ve  rciune  surprise.   Nous  croyions  faire  cet 
«rtt  ponr  non.  repo«r  ;  mais  non.  c'ert  pour  dîner 
Ohacnn  «,çoit  son  lunch  dans  une  boite  de  carton  • 
de.  «ndwiches.  de,  œuf.  dn«,  de,  oraage.  et  avec, 
WK.  délicieuse  petite  bouteille  de  vieux  Shmy   Un 
ehamant  pique-nique  d^is  un  bo«,net  ench^iteur 
d'0H«gers.  le  6  février  !  N'^rtH»  pa.  féerique  t 

Noos  reprenons  encore  nos  voitures,  mais  c'ert 
ponr  «rtter  de  nouveau,  à  quelques  arpents  plu. 
l««n.  De,  cntaine,  dW  sont  sur  notre  voie  ;  on  se 
demande  avec  impatience,  pourquoi  on  laisse  ainsi 
errer  «.r  la  route  pubUqne  ces  maussade,  baudet,  1 
Mai.  tout  doux  !  c'ert  pour  faire  p«,mener  à  do. 
dâne.  no.  noble,  senores  et  no.  belle.  ,en^.  à 
travers  le.  me.  de  la  colline  CMarpée. 
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Nous  voiei  de  ratoor  à  Silao,  pour  prendre  le  train 
qui  M  dirige  rar  Irapwto. 

A  Irapaato,  nons  faieons  un  an4t  de  quelques 
Minutes,  joate  le  temps  d'acheter  des  fraiaea,  les 
fameuses  f raifca  qui  ont  viUu  à  la  ville  son  surnom  : 
"  la  viUe  awœ  /mises  ".  Il  y  a  des  fraises  ici,  tout 
le  long  de  l'annfe,  en  février  comme  en  juin,  et  elles 
soat  très  sucrées.  Nos  Mexicains  qui  ont  crié, 
il  la  station  :  freaag,  frtta»  !  voient  disparattie  en 
un  instant,  les  magnifiques  corbeilles  de  ces  fruits 
e«tre  les  DMÏns  des  touristes,  pour  des  beaux  pesos 
en  Mtoor. 

Maintenant,  préparons-nous  à  dormir,  sialgré  \m 
▼adllations  peu  soporifiques  de  notre  tnin  :  mous 
•OM  en  alloiis  à  Ouadali^ara,  la  capitale  de  l'Bt«t 
de  Jalisca 


@^>^® 


CHAPIIKE  CINQUIÈME 


ODADALAJAB4.  —  La  Perle  de  l'Occidaut.  —  Quelle  belle 
poterie  !  —  Let  égliw».  —  La  cathédrale.  —  Un  Mu- 
rillo  authentique.  —  L'églùe  San-Joie.  —  Ave 
Maria.  —  Le  pinitender  et  l'hospice.  —  Un  petit 
«etvant  fianciMain — Chariots  de  Cortez.  —  Un  Christ 
remarquable.  —  Le  petit  Niagara  du  Ifcxique.  — 
DoUt  far  miutU, 


L 


\ 


.1  7  février,  nous  arrivons  à  Oaodslajare, 
ville  fondée  par  les  Espagnols  en  1541, 
danb  la  vallée  de  Atemaxac.  Elle  est  la 
seconde  ville  dn  Mexique  par  son  commerce 
qui  est  très  important,  et  sa  population  qui  est  de 
101,208  imes. 
On  l'appelle  "  La  Perle  de  l'Occident  ". 
C'est  dit-on  la  plus  belle,  la  plus  propre  et  la  plus 
brillante  cité  de  la  république  ;  ce  que  je  crois  sans 
peine. 

Elle  possède  une  trentaine  d'églises,  cinq   théâ- 
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très,  viogt-cinq  baina  publics,  vingt-troia  restau- 
rants et  vingt-huit  hôtels.  Ses  rues,  droites  et  par- 
faitement pavées,  sont  d'une  propreté  irréprochable. 
Ses  édifices  sont  splendides  ;  nous  n'y  voyons  pas 
de  cabanes,  comme  ailleurs,  qui  déparent  sa  beauté. 
C'est  une  vieille  coquette,  occupée  sans  cesse  à  se 
faire  belle  et  à  cacher  ses  rides  vénérables  sous  le 
pinceau  du  peintre.  Elle  n'est  mexicaine  que  par 
son  architecture,  ses  riches  églises  et  ses  plazas 
fleuries. 

C'est  la  ville,  oii  se  fabrique  la  plus  belle  poterie 
du  pays.  Nous  sommes  entrés  dans  un  magasin, 
près  de  la  gare,  tout  plein  de  très  jolis  articles  de 
cette  industrie.  Il  y  a  le  des  urnes,  des  pots  et  des 
statues  vraiment  artistiques.  Noua  achetons  quel- 
ques souvenirs,  sons  la  forme  de  stotuettes  en  terre 
cuite. 


Les  églises  de  la  ville  sont  :  la  cathédrale,  San- 
Francisco,  San-Agustin,  San-Felipe,  la  Compania, 
Ouadalupe,  Mexicaltzinco,  Jesua-Maria,  la  Merced, 
Santa-Monica,  El-Carmen,  San-José,  Swi-Sebastian- 
de-Analco,  la  Parroqua-de- Jésus,  San- Juan- de-Dios, 
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Aranzaiu,  la  Soledad.  Sftn-Diego,  Belen,  la  Concep- 
tioo,  la  Trinidad,  etc. 

Noaa  allons  à  la  vieille  église  de  San-Francisco, 
pour  savoir  si  nous  y  poumons  dire  demain  la  sainte 
meise.  I*  Père  Franeiscaia  qui  dessert  la  paroisse, 
nous  permet  gracieusement  de  célébrer  à  l'heure 
que  nous  le  désirerons.  Il  parle  l'itolien  avec  grande 
facilité,  ce  qui  donne  le  plaisir  à  M.  l'abbé  Préville 
de  converser  longuement  en  cette  langue.  Tous  deux 
ont  suivi  les  cours  des  Universités  romaines,  aussi 
les  souvenirs  les  plus  cburmants  de  la  Ville 
Etemelle  font  le  sujet  de  leur  entretien. 

Nous  nous  rendons  ensuite  à  la  eathédrale  qui 
est  très  riche  et  très  belle.  Elle  fut  commencée  le 
31  juillet  1571,  par  ordre  de  Mgr  Ayala,  second 
évéqne  du  diocèse.  C'est  la  seule  église  du  Mexique, 
je  crois,  qui  a  des  clochers  comme  les  nôtres  :  ses 
tours  ont  été  renversées  par  le  tremblement  de  terre 
de  1818.  L'intérieur  est  grandiose,  cette  église  a 
trois  nefs  formées  par  trente  superbea  et  majes- 
tueuses colonnes  de  l'ordre  dorique,  desquelles  se 
détachent  quarante-huit  arcs  qui,  à  leur  tour,  sou- 
tiennent des  voûtes  tout  k  la  foin  élégantes  et  har- 
dies. Sous  l'avant-dernière  voûte  de  la  nef  centrale 
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se  trouve  le  luuitrc-autel,  eo  magnitique  iB»rb(«  ; 
avant  les  révolutions,  il  était  tout  en  atgeni  Aux 
coins,  quatre  gran<Ie8  statues  de  marbre  àt  Carrare 
représentent  les  évangélistes. 

On  nous  conduit  dans  lo  sanctitaire,  où  sont  le* 
stalles  en  acajou  des  chanoiueit  -  nous  y  voyons  dw 
lutrins  supportant  d'énormes  psautiers  imprimés 
avec  des  lettres  de  un  pouce  o  hauteur.  I^  sacriti- 
tain  nous  fait  entrer  aussitôt  dans  la  chap«4l«  où 
l'on  conserve  le  chef-d'œuvre  de  Murillo  :  VAssomp' 
timide  la  Vin-ge.  L'archevêi^ue  u  refusé  $75,000.00 
pour  cet  original. 

Ouadalajara  a  été  érigée  en  évêché  par  Paul  III, 
le  31  juillet  1.54S,  et  on  archevêché  par  Pie  IX,  le 
19  mars  1863. 

Le  clergé,  instruit  et  vertueux,  a  fourni  et  four- 
nit encore  les  évêquos  les  plus  nombreux  de  la 
nation. 

Nous  allons  «usai  à  l'église  de  San-José,  encore 
une  trèe  b*ile  église.  Chaque  coté  du  maltre-autel, 
nous  y  voyons  les  statues  de  sainte  Thérèse  et  de 
saint  Jean-de-la-Croix.  Ici  les  statues  ne  sont  pas 
habillées  en  soie  ou  en  velours,  comme  dans  les 
antres  églises.    Nous  faisons  connaissance  avec  le 
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oarë,  un  gentilhomme  tout  à  fait  umable.  Il  noua 
uontre  une  chapelle  où  il  y  a  des  vieilles  peintures 
très  précieuses.  On  prie  donc  bien  dans  les  ^Kliseï 
mexicaines  :  nous  voyons  des  hommes  du  peuple, 
agenouillés  sur  les  dalles,  et  comme  Moïse,  priant 
les  bras  étendus. 

Nous  visitons  ensuite  l'église  dédiée  à  Notre- 
Dame-de-la-Ouadeloupe,  toute  belle  et  toute  res- 
plendissante. Nous  y  admirons  un  superbe  groupe 
de  statues  représentant  :  La  Fuite  en  Egypte.  Le 
Mexicain  a  un  culte  spécial  pour  la  Sainte  Vierge 
Marie,  surtout  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-la- 
Onadeloupe.  Je  demande  quelquefois  aux  enfants 
qui  nous  entourent  à  la  gare,  quel  est  leur  nom  ? 
(iue  es  8U  nombre  de  Vd  f  Jose-Maria,  Guadalupe  ! 
telles  sont  généralement  les  réponses  qu'on  me 
donne. 

Ce  qui  nous  frappe  et  nous  édifie  beaucoup  en 
parcourant  les  rues  de  la  ville  de  Onadal^jara,  c'est 
de  lire  au-dessus  de  la  porte  de  chaque  résidence 
les  mots  Ave  Maria,  gravés  en  lettres  dorées. 
Nous  avons  remarqué  aussi  avec  un  religieux  éton- 
nement,  en  haut  de  la  corniche  du  Palais  du  Qou- 
vemementi  ce  verset  sacré  :  Kisi  Dominuê  eiuto- 


7> 


!-■  TOUR  DU  MUIQUS 


diérit  eivitat0m,fru»tra  vigilat  qui  cu,todU  eam.  ' 
N'est-ce  pas  surprenant  de  voir  un  tel  texte,  tnr 
l'édifice  officiel  d'un  Konvemement  qni  seprocLe 
•veo  forfanterie  libre-penaenr  et  athée  î 

Dans  l'après-midi,  nous  allons,  tous  les  touristes 
ensemble,  visiter  le  Pénitencier  et  IHoepice,  qui 
•ont  les  doux  principanx  édifices  publics  de  la  ville. 
Nous  entrons  dans  le  Pénitencier  sous  lagard.  de  la 
wntinelle  ;  toutes  le.  portes  de  fer  s'ouvrent  devant 
nous  ;  le.  prisonnier.,  avec  leur  livrée  bleue,  sont  Ik 
qni  nous  entourent    Nous  nous  amu«,ns  à  leur 
Ittoer  des  monnaies,  et  comme  des  enfants  ils  se 
culbutent  pour  faire  une  riche  récolte.  Tous  ont 
quelque  chose  à  vendre  :  des  dentelles,  des  anneaux 
d'argent  des  breloques  en  mosaïque,  des  bonqneta 
de  roses  et  de  violettes.  Nous  leur  f«soas  un  petit 
présent  et  quand  il.  s'aperçoivent  que  nous  sommes 
prêtres,    ils    nous    baisent    respectueusement    la 
«•in.    Le,  Mexicains  ont  une  grande  vénération 
pour  le  prêtre,  d'après  ce  que  j'ai  constaté  bien 
wnvent  Avant  notre  départ,  la  fanfare  de  la  prison 
joue  ses  plus  beaux  morceaux,  les  piisoaniers  nous 
•PpUudiswnt  ;  pour  ces  pauvres  malheureux  notre 
visite  a  été  une  gaie  récréaUon. 
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Ce  pénitonoier  est  trte  gf«,d.  il  w  compote  de 
•eiie  rangée!  de  cachoU  qui  toutes  viennent  abon- 
tir  k  on  patio  central.  C'est  ici  queet  U  garde,  et 
que  partent  len  commandement»  donn^  par  une 
voix  de  .tenter.  Sur  le  sommet  des  murs,  des  offl- 
cieri  armés  veillent  aassL 

Noue  allons  ensuite  à  l'Hospice.  Cette  maison  de 
charité  recueiUe  et  abrite  tous  les  déshérités  de  la 
Mtnre  :  l'enfant  trouvé,  l'orphelin  sans  asile  et  le 
vieillard  impotent  Les  petite  orphelins  nous  chan- 
tent  un  hymne  en  espagnol  et  les  petites  fille,  font 
!•  même  chose.  Nous  voyons  là  de  jolis  travaux  de 
peinture  et  de  broderie  exécutés  par  les  élèves  de 
la  maison.  Cet  hospice  est  immense,  il  contient  dans 
son  enceinte  vingt-trois /)a«o«  tous  couverte  d'ar- 
bres.   Non.  y  voyons,  pour  la  première  fois,  des 
rtgimes  de  bananes  pendus  aux  bananier*    Ici.  au 
Mexique,  dan.  le  même  oranger,  se  trouvent  cAte  à 
côte  des  orange,  mûres,  des  petites  oranges  vertes 
et  des  fleurs  à  peine  épanouies. 

Dmis  le.  platas  de  Gnadalajara,  et  elle«  ,ont 
nombreuses,  des  arbustes  appelés  logumbiUas  don- 
nent des  fleurs  d'une  beauté  idéale.  Nous  voyons 
sur  des  pelouses  vertes  des  roM.  et  des  violette,  à 
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profusioD,  et  nous  sommes  en  février.  Mais  ioi, 
février  est  aussi  beau  que  le  plus  beau  mois  de  juin 
au  Canada,  et  il  en  est  ainsi  toute  l'année. 
Heureuses  gens  de  Guadalajara  ! 


11:11 
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8  FÉVRIER.  —  Nous  sommes  encore  &  Guadalajara. 
Depuis  l'établissement  de  son  chemin  de  fer.en  1888, 
qui  l'a  fait  sortir  de  son  trop  long  isolement,  cette 
ville  est  devenue  l'endroit  favori  des  touristes  ;  elle 
est  si  pimpante  aussi  et  sa  banlieue  si  attrayante  1 

Ce  matin,  nous  avons  dit  la  sainte  messe  à  l'église 
de  San-Francisco,  il  y  a  déjà  plusieurs  jours  qu'il 
nous  a  été  impossible  de  le  faire.  Je  célèbre  à  l'autel 
de  Saint-Joseph  ;  mon  petit  servant  est  revêtu  de 
l'habit  franciscain,  c'est  gentil  ce  costume  porté  par 
un  enfant.  Pour  la  première  fois,  nous  nous  servons 
de  la  petite  cuiller  d'or  pour  mettre  l'eau  dans  notre 
calice  —  car  ici,  au  Mexique,  dans  tous  les  calices  il 
y  a  une  cuiller  en  précieux  métal  pour  cette  fin.  — 
Pendant  nos  messes,  le  curé  chante  une  grand'messe 
avec  orgue  et  encensement 
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Après  le  déjeuner,  nous  faisons  une  promenade 
dans  la  cité.  Nous  rencontrons  souvent  de  lourds 
chariots  traînés  par  des  bœufs  au  pas  pesant,  qui 
jettent  du  discrédit  sur  la  "  Perle  de  l'Occident  ". 
Hâtons-nous  de  le  dire,  ce  sont  les  Indiens  demeu- 
rant dans  le  voisinage  de  Guadalajara,  qui  condui- 
sent ces  lourds  véhicules,  pour  apporter  les  provi- 
sions sur  les  marchés.  Rien  d'aussi  primitif  que  ces 
charrettes  criardes,  tirées  par  de  grands   bœufs, 
qui  n'avancent  que  sous  les  aiguillons  de  bois  de 
leurs  conducteurs  :  elles  remontent,m'as8ure-t-on,au 
temps  de  la  conquête.   On  ne  travaillait  pas  le  fer 
alors  an  Mexique  et  Cortez  faisait  construire  ses 
chariots  complètement  en  bois  ;  les  roues  en  étaient 
faites  d'épais  madriers  rejoints  en  queue-d'aronde 
et  sciés  en  cercle.  Quand  le  Mexicain  a  trouvé  une 
formule  qui  lui  va  ou  un  modèle  qui  lui  plaît,  il  n'en 
sort  jamais  ;  le  chariot  de  Cortez  qui  a  fait  les  déli- 
ces des  contemporains  de  Montezuma,  est  encore  la 
voiture  à  la  mode  du  XXe  siècle. 


Nous  visitons  deux  églises  ;  dans  l'une,  il  y  a  expo- 
sition du  Très  Saint-Sacrement,  dans  l'antre,  noua 
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admirons  une  chapelle  dédiée  à  la  Passion  du  Sau- 
veur. Il  y  a  ici  un  Christ  attaché  à  la  colonne  vrai- 
ment  remarquable,  le  corps  est  d'une  couleur  eada- 
vérique,  livide,  violacé,  bleui,  la  bouche  haletante, 
les  yeux  mourants,  les  genom  et  les  épaules  déchi- 
quetés, la  chair  en  lambeaux.  Les  oracles  du  pro- 
phète se  présentent  instantanément  à  notre  esprit  : 
"  Mon  ennemi  s'est  jeté  sur  moi  avec  la  force  d'un 
"  géant,  il  a  frappé  sur  mon  dos  comme  le  forge- 
"  ron  sur  une  enclume  ".  C'est  bien  là  l'homme  de 
douleur  du  prophète  Isaïe,  c'est  le  grand  lépreux, 
que  la  main  du  Seigneur  a  frappé. 

PuU  nous  retournons  à  la  cathédrale,  pour  admi- 
rer avec  un  nouveau  ravissement  le  tableau  de 
Murillo.  Nous  ne  pouvons  rassassier  nos  yeux  à 
contempler  la  douce  figure  de  !a  Sainte  Vierge  : 
Tota  ptdchra  ea,  Maria  ! 

Nous  faisons  un  tour  à  notre  magasin  des  pote- 
riea  Oh  !  que  nous  sommes  tentés  de  faire  d'autres 
achats  ;  il  y  a  dans  cet  étalage,  des  urnes  qui  nous 
font  tomber  en  extase  ;  mais  le  Canada  est  si  loin 
et  les  objets  sont  si  fragiles. 
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Il  nous  resterait  pour  vider  le  programme  de 

notre  itinéraire,  à  visiter  la  banlieue  de  San-Pedro 

où  se  trouvent  les  villas  princières  des  riches  et  les 

ateliers  des  fameuses  poteries,  et.  à  allerà  quelques 

m.lles  plus  loin,  voir  les  chutes  de  JuanacaUan  le 

petit  Niagara  du  Mexique.  Mais  dans  ce  siècle  de 

dynamos  et  de  turbines,  on  a  harnaché  la  fougue  de 

Juanacatlan.  parait-il.  comme  on  est  en  train  de  le 

feire  au  vmi  Niagara,  pour  la  création  de  l'énergie 

électrique  fournissant  la  force  motrice  aux  manu- 
factures. 

Nous  sommes  fatigués  d'avoir  déjà  tant  vu.  aussi 
nous  nous  reposor^  sur  les  coussins  moelleux  de 
notre  puUman.  à  lu  manière  mexicaine 
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CHAPITRE  SIXIÈME 


De  Ouadalajapa  à  Mexico.  -  Un  beau  champ  d'oranger».  - 
Point  de  crépuscule  au  Mexique.— Tula.  —  Le  grand 
canaL  -  La  vaUée  de  Mexico.  -  L'hôtel  Iturbide.  - 
Mexico.  —  Sa  fondation.  —  U  cathédrale. 

^ETTE  après-midi,  nous  partons  de  Gnadalajara 
pour  Mexico. 

De  notre  fenêtre,  noua  apercevons  en 
quittant  la  ville  les  tours  blanches  de  San- 
Pedro,  qui  disparaissent  à  moitié  dans  la  verdure 
des  grands  arbres  ;  puis  notre  train  s'engage  aussi- 
tôt dans  le  paysage  accoutumé  de  montagnes  abmp- 
tes  et  de  villages  mexicaina  Cependant,  nous  som- 
mes ici  dans  une  contrée  agricole.  Je  vois  du  blé 
qui  commence  à  épier  et  d'autres  céréales  qui  nous 
donnent  leur  verdure.  De  nombreux  troupeaux  de 
bœufs  et  de  chèvres  broutent  dans  la  lande  ou  sur 
le  flanc  escarpé  de  la  montagne.  Nous  passons  près 
d'un  volcan  qui  lançait  autrefois  ses  feux  vers  le 
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ciel;  mais  depuis,  devenu  pacifique,  il  a  éteint  wn 
cratère. 

Notre  train  arrête  pour  nous  faire  voir  une 
immense  plantation  d'orangers,  il  y  a  20,000  arbras 
parfaitement  alignés  dans  ce  verger.  Noos,  traver- 
sons plusieurs  gros  villages,  fiers  de  leurs  jolies 
églises  paroissiales.  A  Poncitlan,  une  partie  di  la 
population  esf,  là  à  notre  passage  ;  le  curé  est  avec 
«es  paroissiens.  On  jette  des  eentavos  au  milieu  de 
la  foule,  c'est  toujours  la  même  sc6ne  de  tiraille- 
menb,  pour  ramasser  les  sous.  Ici,  nouj  apercevons 
dans  le  lointain  le  la^  ChapaU,  le  plus  considérable 
du  Mexique. 

A  six  heures  du  soir,  le  soleil  darde  encore  ses 
rayons  lumineux,  nous  sommes  en  plein  jour  ;  un 
qb  ..rt  d'heure  plus  tard  l'astre  est  couché,  et  aussi- 
tôt sans  transition,  les  étoiles  scintillent  dans  le 
firmament  II  n'y  a  point  de  crépuscule  dans  les  tro- 
piques. Nous  passons  la  soirée  dans  le  wagon  d'ob- 
servation, le  ChUUUli,  et  nous  jouissons  là,  d'une 
charmante  illusion  d'optique.  Pour  nous,  les  nuages 
du  ciel  se  transforment  en  un  lac  lim.4de  semé 
d'îlots  et  entouré  d'une  forêt  épaisse. 


1 
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9  RiEK.  —  Toute  la  nuit,  notre  train  a  filé  à 
pleine  vapeur  ven  la  capitale.  C'est  an  milieu  de 
noe  rêvei  que  noua  avons  traversé  les  villes  inté- 
ressantes de  Irapuato,  Salamanca,  Celaya  e*  San- 
Jaan-del-Rio. 

Nons  sommes  contents  de  descendre  du  ti»in,  à 
Tula,  vers  9  heures,  pour  nous  dégourdir  les  jam- 
bes en  prenant  une  marche  autour  de  sa  gare. 

Que  les  siècles  sont  donc  de  terribles  démolis- 
seurs I  Snr  ce  sol  que  nous  foulons  à  nos  pieds, 
dans  oe  village  qui  n'a  de  l'importance  qu»>  par  sa 
jonction  de  chemin  de  fer,  s'élevait  jadis  la  plas 
ancienii'^  v'ile  connue  de  l' Amérique.  Les  Toltèques, 
venus  du  Xord,  émigrèrent  dans  la  vallée  de  Mexico 
(Anahnao)  au  Vile  siècle,  et  bâtirent  Tula,  leur 
capitale,  vers  l'an  648,  suivant  le  Père  Clavigero. 
Dans  la  plaza  de  la  petite  ville  de  Tula,  plusieurs 
pierres  sculptées,  et  dans  la  vieille  ég'ise  de  San- 
Jose,  un  antique  baptistère,  sont  des  reliques  de  ces 
peuplades  primitives.  Ëtaient-Câ  les  premiers  habi- 
tants du  Mexique  ?  Certainement  nom  ;  les  ruines 
d  Mitla,  de  Palenque,  d'Uzma,  etc.,  démontrent 
que  plusieurs  siècles  avant  les  Tolièqnes,  vivait 
dans  ces  contrées,  un  peuple  qni  possédait  à  certains 
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AgardH  lei  éléments  d'ano  civiliastion  remarquable. 
Nous  poursuivons  notre  route  à  travers  un  pays 
accidenté  de  montagnes  sauvages.  Il  y  a  des  mon- 
tagnes partout  ;  nouH  ne  pouvons  faire  un  mille  au 
centre  du  pays,  sans  avoir  pour  horizon  une  chaîne 
de  montagnes. 


Nous  arrêtons  quelques  minutes,  pour  jeter  un 
regard  sur  l'immense  canal  IcTajo-de-Nocbistongo, 
creusé  de  mains  d'hommes,  pour  empêcher  les  inon- 
dations dans  Mexico.  Cette  ville  est  bâtie  au  milieu 
d'une  grande  plaine,  entièrement  sous  eau  du  temps 
des  Aztèques,  et  complètement  entourée  de  monta- 
gnes, avec  aucune  issue  naturelle  p  ^ur  décharger  le 
surplus  de  ses  eaux.  A  différentes  reprises,  la  ville 
fut  ravagée  par  des  épouvantables  inondations, 
notamment  en  1510,  en  1552  et  eu  1629.  Pour  obvier 
à  d'autres  désastres  futurs,  on  entreprit,  en  1607,  ce 
travail  géant,  sous  la  direction  du  célèbre  ingénieur 
Don  Enrico  Martinez.  Des  chiffres  seuls  peuvent 
donner  une  idée  de  ce  canal  :  sa  profondeur  est  de 
150  à  200  pieds,  sa  largeur  varie  entre  300  et  700 
pieds  et  sa  longueur  est  de  67,537  pieds.  Et  pour- 
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t»nt  le  Tajo-de-Nochi»tonj{o  qai  a  coftW  tant  de 
millions  et  eotnhien  do  vies  !  n'a  jamais  servi,  à  cauKO 
d'accidents  divers,  pour  les  tins  de  son  creusage. 
Aujourd'hui,  c'est  la  porte  d'entro.  .lourle»  chemins 
de  fer  dans  la  vallée  de  Mexico, 


La  vallée  qui  environne  la  capitale  est  très  belle 
aveo  ses  lacs  et  ses  immenses  plan'  ttions  d'aloès. 
Peut-on  trouver  une  ville  an  site  d'  î  plus  harmo- 
nieuse beauté  et  d'une  plus  étonnante  grandeur  que 
Mexico,  la  Reirq  des  Andes  ?  On  respire  ici  un  ai 
tiède  et  pur,  on  sonde  l'azur  le  plus  profond.  Tou' 
est  lumière,  verdure  et  parfum.  Les  deux  volcans 
neigeux  qui  trônent  dans  les  nuages,  comme  des 
sentinelles  vigilantes  semblent  veiller  sur  elle. 

Nous  arrivons  à  Mexico  à  2  heures  de  l'après- 
midi. 

De  la  station  de  Buena-Vista,  nos  voitures  nous 
conduisent  à  l'hôtel  Iturbide,  le  plus  spacieux  et  le 
plus  intéressant  de  Mexico.  C'était  autrefois  le 
palais  du  malheureux  empereur  Iturbide.  Nous 
logeons  sans  être  princes,  mon  frère   et  moi  ou 
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numéro  78.  Nous  prendrons  nos  repas  au  restaurant 
Doré,  en  face  de  l'hôtel. 


En  1325,  près  de  deux  siècles  avant  l'arrivée  de 
Cortez  au  Mexique,  les  Aztèques  bâtissaient  dans 
la  vallée  de  Anahuac,  une  ville  opulente  sous  le 
nom  de  Tencîhtitlan  ou  Mexico.  Ses  constructions 
massives,  ses  monuments  cyclopéens,  ses  temples  et 
ses  palais  d'une  grande  magnificence,  ne  ressem- 
blaient en  rien  à  ceux  de  l'Europe  ;  leur  architecture 
rappelait  plutôt  l'Egypte.  Lorsque  les  Espagnols 
entrèrent  en  vainqueurs  à  Tenochtitlan,  le  13  août 
1521,  après  avoir  mis  à  mort  Guatemotzin,  le  suc- 
cesseur de  Monteznma,  ils  rasèrent  jusqu'au  sol  les 
temples  et  les  palais  des  vaincus  ;  et  sur  leurs  ruines 
mêmes,  ils  bâtirent  en  1522,  la  ville  de  Mexico. 

En  1800,  Mexico  avait  déjà  une  population  de 
125.000  âmes.  Pendant  plus  de  250  ans,  elle  fut  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  ville  du  Nouveau-Monde. 
Mexico  est  aujourd'hui  una  superbe  cité  de 
400,000  âmes,  avec  des  constructions  splendides,  des 
rues  larges  et  bien  pavées,  des  places  publiques 
imposantes.  Le  nombre  des  couvents  et  des  églises 
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y  est  considérable,  on  compte  quatre-vingts  églises, 
et  ce  sont  toujours  des  monuments.  Après  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux,  beaucoup  de  couvents  et 
de  collèges  ont  été  convertis  en  casernes  ou  en  écoles 
gouvernementales.  Les  maisons  de  Mexico  ont  des 
terrasses  au  lieu  de  toits,  comme  celles  de  tous  les 
pays  méridionaux,  et  des  cours  intérieures  spacieu- 
ses entourées  de  galeries,  décorées  d'arbustes  et  de 
flenn». 

Après  notre  diner,  nous  allons  immédiatement  à 
la  cathédrale,  afin  d'obtenir  la  permission  d'y  célé- 
brer la  sainte  messe,  durant  notre  séjour  dans  la 
capitale.  Un  chanoine  nous  fait  conduire  chez 
l'archevêque  de  Mexico,  Mgr  Prospero-M.  Alarcon, 
un  vénérable  vieillard  de  80  ans.  Sa  Grandeur  nous 
accueille  avec  beaucoup  de  bienveillance  ;  Elle-même 
nous  écrit  de  sa  main  l'autorisation  demandée. 


Nous  retournons  de  nouveau  à  la  cathédrale  ; 
cette  fois-ci,  c'est  pour  la  visiter.  Elle  est  bâtie  sur 
l'emplacement  même  où  s'élevait  jadis  le  plus  con- 
sidérable temple  paien  du  Nouveau-Monde  :  le  grand 
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Téocali  des  Aztèques.  Ses  fondations  ont  été  com- 
mencées en  1573  et  ce  ne  fut  qu'en  1667  qu'eut 
lieu  sa  dédicace.  C'est  une  immense  cathédrale  qui, 
avec  ses  basiliques  annexes,  mesure  426  pieds  de 
long  sur  200  pieds  de  large  ;  c'est  la  quatrième, 
m'affirme-t-on,  dans  l'univers,  par  ses  dimensions. 
Ses  tours  imposantes  ont  203  pieds  de  hauteur  et 
sont  remplies  de  cloches.  La  plus  grosse  de  ces  clo- 
ches est  appelée  8anta-Maria-de-Guadalupe,  elle  a 
vingt  pieds  de  hauteur  et  a  coûté  $10,000.00,la  secon- 
de, Dona-Maria,  a  coûté  presque  autant.  Sa  façade, 
qui  regarde  le  sud,  est  richement  sculptée  et  porte 
dans  des  niches  de  nombreuses  statues.  L'intérieur 
est  de  style  gothique  et  dorique  ;  vingt  hautes  colon- 
nes massives  séparent  la  nef  principale  des  ailes 
latérales  et  supportent  la  voûte  élevée.  Comme  dans 
toutes  les  basiliques  d'Espagne,  le  chœur  du  chapi- 
tre est  placé  au  milieu  de  l'édiflce.  Le  dôme  majes- 
tueux, sous  lequel  se  trouve  le  maître-autel  de 
grande  splendeur,  est  magnifiquement  décoré  de 
peintures  qui  représentent  l'Assomption  de  Marie. 
Deux  immenses  orgues  qui  s'élèvent  jusqu'aux  ogi- 
ves du  toit  couronnent  le  chœur.  La  balustrade 
double  qui  sert  de  passage  entre  le  chœur  et  l'autel 
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est  en  tumbago,  métal  composé  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre. 

En  arrière  du  chœur,  est  l'autel  monumental  dit 
des  Rois,  copie  de  celui  de  la  cathédrale  de  Séville. 
C'est  une  masse  de  sculptures  dorées  excessivement 
riches,  c'est  le  triomphe  du  fouillé,  du  tourmenté, 
du  guilloché.  C'est  ici  que  les  empereurs  Iturbide 
et  Maximilien  ont  reçu  l'onction  royale.  C'est  ici, 
sous  les  dalles,  qu'ont  été  déposées  en  grande  pompe, 
les  têtes  d'Hidalgo  et  de  ses  officiers  après  la  décla- 
ration de  l'indépendance  du  Mexique. 

A  l'entrée  de  la  cathédrale,  se  trouve  l'autel  du 
Pardon.  Toute  l'année  durant,  il  se  célèbre  ici  des 
messes  à  toutes  les  heures,  de  l'aurore  jusqu'à  midi. 

Tout  autour  de  l'enceinte  sacrée,  il  y  a  quatorze 
chapelles  très  riches  en  peintures  et  en  dorures. 
Elles  sont  généralement  fermées  au  moyen  de  gran- 
des grilles  de  fer,  quand  on  n'y  célèbre  pas  la  sainte 
messe. 

Nous  reviendrons  plusieurs  fois  encore  dans  cette 
vénérable  cathédrale,  car  toute  l'histoire  du  Mexi- 
que est  consignée  dans  ses  murs.  Nous  visiterons 
ses  chapelles  si  riches  en  reliques,  en  souvenirs  et 
en  tableaux. 
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Mexico  a  été  ërigé  en  évêchépar  Clément  VII,  le 
2  septembre  1530,  et  en  métropole  par  Paul  III,  le 
31  janvier  1545. 

En  face  de  la  cathédrale,  on  voit  ïaPlaza  Mayor 
on  le  Zocalo,  qui  est  une  reproduction  considérable- 
ment développée  de  la  Plaza  Mayor  de  Madrid. 
Quel  beau  pare  ivec  ses  fleurs  tropicales,  ses  euca- 
lyptus gigantesques,  ses  fontaines,  ses  statues,  ses 
portiques  continues  et  son  peuple  en  liesse  ! 


Nous  faisons  la  rencontre  à  notre  hôtel  de  deux 
prêtres  canadiens  :  MM.  les  abbés  Genier  et  Pilon 
du  diocèse  d'Ottawa,  qui  sont  à  faire  leur  tour  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Nous  allons  dans  quelques  magasins,  et,  noua 
constatons  que  le  haut  commerce  est  tenu  par  des 
français. 

Le  soir,  tous  les  touristes  assistent,  dans  des  loges 
retenues  d'avance,  à  une  rp-résentation  plutôt 
médiocre,  au  Ciroo-Teatro  d'Orrin  :  ils  y  voient 
des  acrobates  habiles  qui  jonglent  sur  des  trapèzes, 
des  pierrots  grimaçants  et  enfarinés,  des  dompteu- 


LE  TOUB  DU   MEXIQUE 


89 


ses  de  fuuves,  des  chieos  instruits  et  des  chevaux 
sautillants  ;  tout  cela  ne  leur  a  pas  dit  );p:tuid'cbose 
à  l'esprit  Ils  ont  regretté  de  n'être  pas  restés  à 
l'hôtel  pour  se  reposer. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME 


Mexico.  —  Meue  à  la  cathédrale.  —  Chapelle  de  Saint-Fhi- 
Uppe-de-Jéstts.  —  Style  Renaissance.  —  Notre-Dame- 
de-la-Quadelo'ipe.  —  Sa  légende,  —  L'empereur  Itur. 
bide.  —  Musée  National,  —  L'école  des  beanx-arts. — 
Le  Boulevard  de  Mexico. — Un  combat  de  taureaux. — 
Nous  avons  vu  la  voiture  du  président  ! 


J,UJOUBD'hui,  le  10  février,  nous  avons  dit 
notre  messe  à  la  cathédrale  ;  j'ai  eu  le  bon- 
hear  de  célébrer  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Philippe-de-Jésus,  le  patron  des  Mexi- 
cains. C'est  dans  cette  chapelle  qu'est  le 
tombeau  de  l'empereur  Iturbide.  Ce  tombeau  est  à 
droite  et  un  peu  plus  élevé  que  l'autel  ;  sur  l'un  des 
côtés,  nous  y  lisons  l'inscription  suivante  :  Agiistin 
de  Iturbide,  auctor  de  la  Independencia  mexica- 
na.  Nous  sommes  dans  l'octave  de  la  fête  de  saint 
Philippe-de- Jésus  et  je  suis  à  son  autel  ;  à  la  porte 
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de  la  chapelle  se  trouve  le  baptistère,  où  fut  bap- 
tisé le  saint  martyr. 

A  côté,  est  la  chapelle  de  saint  Joseph,  où  "n 
monument  est  érigé  en  mémoire  de  Hidalgo,  le  curé 
patriote. 

Nous  visitons  aussi  la  salle  de  réception,  remar- 
quable par  ses  nombreux  portraits  d'archevêques  de 
Mexico.  Sous  les  dalles  de  cette  chapelle,  reposent 
do  leur  dernier  sommeil  vingt -huit  archevêques  de 
la  métropole. 

Dans  la  salle  du  chapitre,  il  y  a  le  beau  tableau 
de  Murillo,  lu  Vierge  de  Bethléem  et  aussi  une 
Sainte  Vierge  par  Kerre  do  Cortone. 

A  Mexico,  les  offices  se  font  suivant  la  liturgie 
des  cathédrales.  A  9  heures,  il  y  a  grand'messe 
solennelle  avec  diacre  et  sous-diacre,  et  ensuite  les 
chanoines  aidés  par  des  petits  clercs  chantent  l'office. 
Les  chanoines  de  Mexico  portent  un  beau  costume 
très  ample  qui  ne  ressemble  en  aucune  façon  à 
celui  de  nos  chanoines. 

Nous  entrons  dans  quelques  églises,  nous  y  trou- 
vons toujours  le  même  style  de  la  Renaissance 
fleurie  et  flamboyante.  "  Qui  veut  comprendre  le 
style  Renaissance  dans  son  idée  catholique  doit 
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aller  jusqu'au  Mexique,  dit  le  Père  Croonenberghs. 
Ed  Europe,  la  P.enais8ance  est  païenne  ;  ici,  elle  est 
chrétienne.  Quelle  richesse  de  dessin,  quel  jeu 
exquis  de  lignes  et  de  moulures  !  Le  mauresque,  le 
gothique,  le  grec,  le  roman  lui  ont  livré  tous  leurs 
secrets  I  " 


Dans  l'après-midi,  nous  allons  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame-de-la-Guadeloupe,  la  plus  sainte  et  la 
plus  célèbre  basilique  de  tout  le  Mexique.  Guada- 
lupe  I  c'est  l'essence  même  de  la  piété  do  peuple 
mexicain,  c'est  le  point  de  jonction  entre  le  ciel  et 
la  terre.  C'est  son  chant  d'amour  pour  la  Vierge- 
Mère,   Virgen  y  Madré  de  Ouadalupe  ;  comme  ce 
fut  son  cri  de  ralliement  durant  la   guerre  pour 
l'Indépendance.    C'est  sous  la  bannière  de  Nuesira 
Senora  de  Quadalupe  qu'Hidalgo  livra  sa  première 
bataille  contre  les  royalistes.    Voilà  cinquante  ans 
que  la  nation  mexicaine  est  privée  d'une  partie  de 
ses  pasteurs  et  des  écoles  catholiques.  En  dépit  de 
tout  cela,  quelle  foi  forte  et  naïve  ancrée  profondé- 
ment chez  le  peuple,  grâce  au  pèlerinage  de  la  Gua- 
deloupe ! 
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Voici  l'histoire  si  belle  et  si  gracieuse  de  la  Gua- 
deloupe :  Le  0  décembre  1531,  qui  était  un  samedi, 
un  pieux  indien  du  nom  de  Juan  Diego,  se  rendait 
de  grand  matin  à  l'église  de  Santiago  de  Tlaltelolco 
pour  y  entendre  la  sainte  messe.  Comme  il  passait 
prÂs  de  la  colline  de  Tepeyac,  à  son  oreille  se  fit 
entendre  une  voix  doucn  comme  une  suave  musi- 
que. Ëffi  lyé,  il  regarda  tout  autour  de  lui,  ô  pro- 
dige !  il  vie  une  belle  dame  qui  lui  faisait  signe  d'ap- 
procher et  qu'elle  avait  à  lui  parler.  La  Sainte 
Vierge  Marie,  car  c'était  elle,  lui  commanda  d'aller 
t»'  juver  l'évéque  et  de  lui  dire  de  sa  part,  qu'elle 
voulait  avoir  un  temple  érigé  en  son  honneur,  sur 
cette  colline  de  Tepeyac.  Diego,  fidèle  messager  de 
la  Vierge  se  rendit  aussitôt  chez  Mgr  Juan  de 
Zumarraga,  évêque  de  Mexico,  pour  lui  raconter  ce 
qu'il  avait  vu  et  ce  qu'il  avait  entendu.  Mais  l'évé- 
que ne  prêta  qu'une  oreille  incrédule  à  l'histoire  de 
Diego  et  le  congédia  sans  façon.  La  tristesse  dans 
rCme,  l'indien  retourna  à  l'endroit  de  l'apparition, 
la  belle  dame  était  encore  là  qui  attendait  la  réponse 
de  l'évéque.  Diego  lui  fit  connaître  l'insuccès  de  sa 
mission  ;  mais  la  Vierge  lui  commanda  de  revenir 
quand  même,  le   le.'idemain.    Diego,  le  dimanche 
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matin,  se  rendit  à  la  colline,    v  |«  Vierge  lui  appa- 
rut  pour  la  troisième  fois  ;  elle  l'envoya tie  nouveau 
vers  l'évêqno,  avec  le  même  messiige.    Mais  le  pon- 
tife r«8ta  encore  incrédule,  il  ne  lui  venait  pas  à 
l'idée  que  liv   Sainte  Vierge   pouvait  se  servir  de 
l'intermédiaire    d'un  pauvre  indien,  pour  d'aussi 
grandes  choses  :  aussi  il  déclara  à  Diego  qu'il  devra 
apporter  une  prouve  sensible  de  la  vérité  de  sch 
paroles,  s'il  voulait  être  reçu  de  nouveau  à  l'évêché. 
L'évêque  à  l'insu  de  Diego,  envoya  deux  de  ses 
serviteurs  pour  l'épier  dans  ses  démarches.  Mais 
comme  Diego  s'approchait  de  la  colline,  il   devint 
invisible  pour  hs  deux  espions.  Diego  seul  vit  la 
Vierge,  et  lui  fit  part  du  désir  de  l'évêque  d'avoir 
un  signe  irrécusable  en  preuve  de  l'authencité  de  sa 
parole,  la  Vierge  lui  ordonna  de  revenir  le  lende- 
main. 

Diego  s'en  vint  chez  lui,  mais  il  y  trouva  son 
oncle  Juan  Bernardine  tellement  malade  de  la  fièvre 
cocolixtli.  qu'il  dut  rester  à  la  maison  pour  en 
prendre  soin.  De  bonne  heure,  le  12  décembre, 
l'oncle  malade  semblait  être  aux  portes  du  tombeau. 
Aussi,  Juan  partit  en  toute  hâte  pour  '^^  ;  Ico  afin 
d'avoir  un  confesseur.  Craignant  d'êl       .«ardé  par 
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la  dame,  s'il  la  reneontrait  à  l'endroit  ordinaire,  et 
qae  ion  onole  mourat  md»  eonfeeaion,  Diego  paeia 
l'antre  odté  de  la  colline.  Mais  la  Vierge  était  là, 
qui  l'attendait  !  Elle  appela  Diego,  pour  Ini  annon- 
cer que  ion  onole  4tait  gnéri,  et  qae  par  ooméqnent 
il  n'avait  paa  beioin  de  eonfeaiear.  Elle  loi  ordonna 
alon  de  cueillir  des  roses  sur  les  rochers  nus,  an 
sommet  de  la  colline,  et  à  l'instant  des  fleurs  s'épa- 
nouirent La  Vierge  lui  dit  de  porter  ces  roses  à 
l'évêque,  comme  aigne  merveilleux,  et  de  ne  pas  lee 
montrer  k  personne  autre.  Joyeux,  Diego  rer  '' 
de  fleurs  sa  tUma — une  espiee  de  manteau  fait  te 
la  fibre  de  l'alote,  —  et  sans  retard  il  se  rendit  ci  s 
l'évique.  Oh  I  avec  quel  bonheur,  l'Indien  répandit 
aux  pieds  du  prélat  les  roees  miraculeuses  ;  mais,  d 
{.'lus  grand  prodige  encore  !  »'ir  sa  tilma  grossière 
était  peinte  l'image  de  la  Vierge  Marie,  dans  les 
plus  belles  couleurs.  L'évêque  plaça  l'image  dans 
son  oratoire,  la  considérant  comme  un  trésor  inesti' 
mable.  Juan  Diego,  accompagné  du  pontife,  retourna 
à  son  logis,  et  il  trouva  son  oncle  parfaitement 
guéri,  comme  le  lui  avait  d't  la  Vierge.  Et  à  l'en- 
droit où  Marie  s'était  tenue  debout,  jatillit  une 
source  d'eau  fridche  et  limpide  qui  coule  encore 
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aujourd'hui:  c'est  là  qu'est  la  chapelle  du  puiU 
Or  c'est  dans  la  basilique  de  Notre-Dame-de-la- 
Guadeloupe,  qu'est  exposée,  au-dessus  du  maître- 
autel  en  marbre  de  Carrare,  la  sainte  tUma  de  Juan 
Diego.  Aussi  que  ce  sanctuaire  vénéré  inspire  de  la 
piété  aux  visiteurs;  ils  sont  comme  pénétrés  par 
un  profond  sentiment  de  surnaturel. 

En  entrant  dans  le  temple,  nous  sommes  presque 
éblouis  par  la  splendeur  du  saint  lieu  ;  mais  d^  que 
nos  yeux  ont  rencontré  l'image  sacrée,  nous  ne 
voyons  rien  autre  chose  que  la  tUma,  nous  allons 
tout  près  de  la  toile  miraculeuse.  Je  ne  sais  quelle 
émotion  douce  et  vive  s'empare  de  nos  âmes  à  la 
vue  de  la  sainte  image,  toute  belle,  toute  fraîche, 
comme  si  elle  venait  de  sortir  des  ateliers  du  ciel. 
Les  autres  peintures  bien  plus  récentes,  faites  de 
main  d'homme,  sont  déjà  fanées  parle  temps. 

Il  y  a  quelques  années,  on  chargea  une  commis- 
sion d'artistes  et  de  savants  pour  faire  l'examen  du 
tableau,  au  point  de  vue  de  la  critique.  Ils  employè- 
rent les  microscopes  et  les  méthodes  ordinaires  pour 
l'inspection  des  peintures  ;  tous  conclurent  que 
d'après  les  règles  de  la  science  et  de  l'art,  la  tUma 
n'avait  pas  été  peinte.  Le  grand  Cabrera,  le  Rubens 
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mexicain  reconnaissait  :  Que  c'est  Marie  eUe-tn^e 
qui  s'est  représentée  soun  les  traits  de  cette  Indienne 
d'une  céleste  innocence. 

Avec  quelle  dévotion,  nous  récitons  notre  chape- 
let devant  cet  autel  de  la  Guadeloape  !  Des  cierges, 
par  centaines,  brûlent  sans  cesse  devant  l'image 
vénérée.  Des  Mexicains  avec  leur  costnme  pittores- 
que et  des  Mexicaines,  les  bras  chargés  d'enfants, 
vont  et  viennent  continuellement;  on  s'aperçoit  qu'ils 
se  sentent  cheï  eux  dans  ce  sanctuaire.  Il  faut  les  voir 
prier,  pour  comprendre  la  piété  filiale,  la  dévotion 
profonde  qu'ils  professent  pour  leur  sainte  patronne. 

Approuvée  par  Rome  à  diverses  reprises,  la 
légende  de  la  Guadeloupe  ne  reçut  cependant  sa 
consécration  oflBcielle  que  sous  le  pontificatde  Benoit 
XIV.  Par  une  bulle  du  25  mai  1754,  la  Vierge  de 
la  Guadeloupe  était  proclamée  la  protectrice  et  la 
patronne  du  Mexique,  et  sa  fête  fixée  le  12  décem- 
bre. 

Le  12  octobre  1895,  en  vertu  d'un  Bref  de  Léon 
XIII,  avait  lieu  dans  la  basilique,  la  fête  à  jamais 
mémorable  du  Couronnement  de  la  tUma.  L'arche- 
vêque de  Mexico,  entouré  des  dignitaires  ecclésias- 
tiques, venus  des  deux  Amériques  en  présence  d'une 
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fonle  innombrable  de  pèlerins,  au  son  des  mille 
cloches  de  la  capitale,  couronnait  d'an  diadème  d'or, 
couvert  de  rubis,  de  saphirs  etd'émeraudes,  le  front 
de  la  Vierge  de  la  Guadeloupe.  Mgr  l'archevêque 
de  Québec  représentait  le  Canada,  à  cette  solennité 
inoubliable. 

La  '  asilique  de  la  Guadeloupe,  de  style  Renais- 
sance, est  très  belle  et  irès  riche.  Sa  voûte  peinte 
en  différentes  couleurs,  où  le  bleu  domine,  et  ses  murs 
décorés  &  fresque  charment  le  regard.  Les  balus- 
trades qui  entourent  les  autels  sont  en  argent  massif. 

Nous  achetons  des  médailles  et  nous  retournons 
à  Mexico,  qui  est  à  quatre  milles  de  la  Guadeloupe, 
par  le  tramway  électrique.  Nous  aurons  l'insigne 
bonheur  de  dire  la  sainte  messe,  mardi  prochain.  <t 
l'autel  de  la  tilma. 


11  FÉVRIER  —  Ce  matin,  durant  ma  messe  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  saint  Philippe  de  Jésus,  eu 
la  cathédrale  de  Mexico,  j'eus  un  souvenir  spécial  et 
attendri  pour  l'infortuné  Iturbide,  empereur  du 
Mexique  ;  et  c'était,  il  me  semble,  de  stricte  justice, 
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car  je  suis  dans  sa  capitale,  je  loge  dans  son  palais 
et  je  dis  la  messe  près  de  son  tombeau. 

Ce  fut  une  carrière  mouvementée  que  celle  de 
Iturbide  : 

Né  à  Valladolid,  aujourd'hui  Morelia,  le  27  sep- 
tembre 1783  ;  il  était  soldat  à  l'âge  de  quinze  ans. 
Il  se  montra  défenseur  dévoué  du  réj^ime  espa^ol 
jusqu'en  1814,  époque  où  il  épousa  la  cause  de  l'In- 
dépendance et  en  devint  le  plus  ardent  partisan 
Placé  à  la  tête  de  l'armée  des  patriotes,  après  une 
série  de  victoires  sur  les  royalistes,  il  entrait  en 
vainqueur  dans  la  ville  de  Mexico,  le  21  septembre 
1821,  et  recevait  du  peuple  mexicain  le  titre  de 
Libérateur.  Elu  empereur  du  Mexique  par  le  Con- 
fiées de  1822,  il  recevait  l'onction  royale,  le  21  juin 
de  la  même  année,  sous  le  nom  de  Agustin  1er 
Mais  la  révolution  qui  avait  créé  l'empire,  créa,  le 
ejdécembre  1822,1a  république,  qui  fut  proclamée  à 
Vera-Cruz,  par  le  général  Santa- Anna.  Iturbide  dut 
prendre  le  chemin  de  l'exil  ;  accusé  peu  après  de 
haute  trahison,  il  fut  condamné  à  mort  et  fusillé,  le 
19  juin  1824. 

Ses  derniers  moments  furent  ceux  d'un  chrétien. 
Il  distribua  son  argent  aux  soldats,  et  remit  au 


i-J 


I,E  TOUR   DU    MEXIQUE 


101 


chapelain  son  rosaire  pour  son  fils.  Avant  do  com- 
mander le  feu  au  peloton  d'exécution,  il  prononça 
ces  mots  :  "  Mexicains  !  au  moment  de  mourir,  je 
vous  recommande  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  foi 
catholique  et  romaine.  Je  meurs  pour  être  venu  à 
votre  aide,  content  do  périr  parmi  vous.  Je  ne  suis 
pas  un  traître  ;  Adieu  !  " 


A  9  heures,  nous  allons  visiter  l'immense  musée 
national  de  la  capitale  :  c'est  le  plus  riche  et  le  plus 
considéi'able  du  continent.  Dans  la  première  salle, 
sont  exposés  les  trésors  archéologiques  provenant 
des  races  préhistoriques  du  Mexique,  spécialement 
les  idoles  des  Toltèques  et  des  Aztèques. 

La  mythologie  mexicaine  n'est  pas  poétique  com- 
me celle  d'Homère,  car  parmi  cette  multitude  de 
dieux  grossièrement  sculptés,  que  nous  avons  sous 
nos  yeux,  nous  ne  trouvons  ni  des  Apollons  ni  des 
Vénus.  La  pierre  du  sacrifice  du  grand  téocali,  sur 
laquelle  on  immolait  des  victimes  humaines  et  le  ca- 
lendrier astronomique  qui  a  beaucoup  de  similitude 
avec  celui  des  Egyptiens,  dit-on,  nous  font  connaître 
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les  mœan*  et  le  degré  de  culture  intelleetuells  de  eea 
peuplades  primitives.  Plus  de  trois  ou  quatre  gale- 
ries sont  remplies  de  leurs  ustensiles,  de  leurs  habits 
tissés,  de  leurs  armes  et  de  leurs  boucliers.  Le  bou- 
clier de  l'infortuné  Montezuma  éveille  très  vivement 
notre  curiosité.  Sur  des  planchettes,  sont  déposés 
des  centaines  de  cr&nes  humains.  Nous  voyons 
dans  de  grandes  urnes  en  terre  cuite,  les  squelettes 
d'Aztèques  qui  y  ont  été  ensevelis  dans  de  singu- 
lières postures,  suivant  la  coutume  de  ces  peuples. 

Nous  passons  ensuite  dans  les  galeries  de  l'his- 
toire nationale.  Aux  murs  sont  suspendus  les  por- 
traits des  grands  hommes,  depuis  Cortez  jusqu'à 
Jnarez.  Nous  y  voyons  les  vice-rois,  Iturbide  et 
son  épouse,  l'empereur  Maximilien,  l'impératrice 
Charlotte,  les  autres  célébrités  plus  modernes  de  la 
Reforma. 

Ck)rtez  a,  ici,  l'étendard  écarlata  de  la  conquête 
et  les  armes  de  ses  soldats.  Nous  voyons  la  cuirasse 
d'Alvarado,  ce  capitaine  du  conquérant  qui  fit  traî- 
treusement assassiner  au  milieu  d'une  fête,  les  séna- 
teurs aztèques,  pour  s'emparer  de  leurs  joyaux. 

Hidalgo  possède  la  bannière  de  la  Guadeloupe 
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qui  a  entraîné  les  matées,  son  mousquet,  sa  canne 
et  son  mouchoir. 

L'empereur  Maximilien  nous  montre  sa  riche 
vaisselle  d'argent,  ses  carosses  de  gala  et  les  costu- 
mes des  grandes  dames  de  la  cour. 

Juarez  a  aussi  sa  collection  :  sa  voiture,  ses 
habits,  le  lit  dans  lequel  il  est  mort  et  le  masque  de 
sa  figure. 

C'est  intéressant  et  instructif  au  possible. 

Le  musée  de  l'histoire  naturelle  est  très  riche.  Il 
contient  des  fossiles  d'animaux  préhistoriques, 
des  ossements  de  mastodontes  trouvés  dans  les 
Andes  et  la  faune  et  la  flore  du  pays.  La  galerie  des 
monsti-ea  est  tout  spécialement  curieuse.  Nous  y 
voyons  des  enfants  à  trois  têtes,  conservés  dans  des 
bocaux  d'alcool,  des  animaux  étranges  par  leur  con- 
formation. 

Bref,  c'est  un  musée  unique  que  celui  de  Mexico. 


Du  musée,  nous  nous  sommes  rendus  à  l'école 
nationale  des  Beaux-Arts,  appelée  aussi  l'Académie 
de  San-Carlos.   Nous  trouvons  ici,  une  très  belle 
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exposition  de  tableaux  :  la  plupart  provenant  des 
peintres  du  pays. 

Le  XVIIe  siècle  a  fourni  des  peintres  célèbres, 
parmi  lesquels  dominent  :  Sébastian  Arteaga,  sur- 
nommé le  fondatewr  de  l'art  dans  Mexico,  Alonzo 
Vasquez,  Echave  et  sa  femme,  plus  connue  sous  le 
nom  de  La  Samaya. 
Au  XVIIIe  siècle,  ont  brillé  d'un  vif  éclat  :  Andréas 
Loppt,  Herrera,  Aguilera,  Juan  Correa,  Cabrera, 
le  liuhens  du  Mexique,  Vallejo,  Ibarra,  José  et 
Luis  Rodriguez,  Lopez,  Saenz,  Esquirel,  Nicolas  et 
Luis  Juarez,  Zendejas  et  Alcibar.  Le  plus  illustre 
parmi  cette  pléiade  de  maîtres,  fut  sans  contredit 
Francisco  Eduardo  Tresguerras,  qui  fut  à  la  fois 
peintre,  sculpteur  et  architecte. 

Nous  avons  admiré  ici  plusieurs  de  leurs  œuvr»' 
mais  la  plupart  de  leurs  peintures  cependant,  sont 
distribuées  dans  les  églises  du  Mexique. 

Murillo  a  dans  cette  école  des  Beaux- Arts,  un 
saint  Jean-de-Dieu,  un  saint  Raphaël  et  un  saint 
Jean- Baptiste  dans  le  désert  ;  Rubens  a  son  portrait 
fait  par  lui  même  et  un  Christ  souffrant  Nous  y 
trouvons  aussi  des  peintures  de  Leonardo  Vinci,  de 
Van  Dyke  et  de  Velasquez.  Sans  être  connaisseur. 
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mea  peintures  favorites  sont  celles  de  Marillo. 
Quelle  richesse  de  coloris  et  quelle  beauté  d'expres- 
sion, le  peintre  espagnol  sait  mettre  dans  ses  œuvres  ! 


Dans  l'après-midi,  nous  allons  faire  une  jolie  pro- 
menade dans  le  Paseo  de  la  Reforma  C'est  le  plus 
beau  boulevard  du  Nouveau- Monde  ;  parfaitement 
entretenu  et  tris  grand,  il  a,  je  crois,  près  d'un  mille 
de  largeur  à  certains  endroits  ;  il  s'étend  de  la  cité 
jusqu'au  château  de  Chapultepec.  Commencé  sous 
le  règne  de  Mazimilien,  on  a  encore  beaucoup  à 
faire  pour  le  terminer  ;  mais  nons  constatons  que 
l'autorité  municipale  ne  regarde  pas  à  la  dépense  ; 
et  avant  longtemps,  il  sera  l'une  des  parties  les  plus 
fashionables  de  Mexico.  Ses  beaux  eucalyptus,  où 
gazouillent  mille  oiseaux  brillants  ;  ses  pelouses  cou- 
vertes de  fleurs  ;  ses  voies  très  larges  pour  les  équi- 
pages, les  automobiles  et  les  piétons  ;  ses  nombreu- 
ses statues  de  bronze  érigées  en  l'honneur  des  grands 
hommes,  attirent  une  foule  considérable,  surtout  le 
dimanche.  S'il  y  a  des  ânes  et  des  mules,  et  en 
quantité,  au  Mexique,  il  y  a  aussi  de  superbes  che- 
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Charles  IV,  de  Christophe  Colomb  et  de  GuaU- 
motiin,  le  dernier  empereur  astèquâ. 
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Il  y  a  eu  oombat  de  taureaux,  cette  après-midi, 
mais  nous,  prêtres,  nous  sommes  abstenus  d'y  aller. 
Tous  les  dimanches  et  jours  de  fête,  se  renouvellent 
à  Mexico,  ces  boucheries  si  à  la  mode  et  qu'on  a 
empruntées  de  la  vieille  Espagne.  Il  y  avait  de  sept 
à  huit  mille  spectateurs,  me  dit-on,  et  l'enthou- 
siasme du  peuple  tient  presque  à  la  furie,  pendant 
ces  jeux  cruels.  Six  magnifiques  i.  ireanx  ont  été 
tués  et  trois  vieux  chevaux  éventrés  dans  la  scène. 
Nos  Américains  en  sont  revenus  dégoûtés,  et  nous 
ont  félicités  de  n'avoir  pas  pris  part  à  ce  spectacle 
barbare  (1). 


(1)  Cependant  le  Mexican  Herald  de  Mexico,  écrivMt  le 
lendemain  :  "  Hier  aiirès-midi,  tous  le»  toiimtea  de  l'Expé- 
dition Campbell,  sont  allés  voii  le  combat  de  taureaux.  Il  y 
a  parmi  le«  excnisionnistes  troi»  prêtre»  du  Canada  :  Bév.  J. 
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Ce  soir,  noas  noui  préparions  à  aller  prendre 
notre  sooper— ici  on  dit  dîner  —  nous  nous  dirigions 
d'un  pied  liger  vers  notre  restaurant,  avec  la  sou- 
riante perspective  d'un  bon  repas.  Mais,  balte-14  ! 
c'est  impossiblede  nous  y  rendre,ear  nous  ne  pouvons 
franchir  la  rue  ;  une  double  haie  de  soldats,  la  cara- 
bine à  l'épaule,  empêchent  quiconque  de  passer.  Le 
président  Porfirio  Diaz,  venant  de  l'Tncatan  en 
tournée  officielle,  doit  traverser  notre  rue. 

Tant  mieux  !  nous  allons  voir  le  premier  citoyen 
de  la  république.  Soudain  le  cor  sonne,  c'est  le 
président  !  Toute  une  escouade  de  cavalerie  passe 
au  galop,  les  soldats  présentent  les  armes,  mais  la 
voiture  de  Diaa  est  fermée.  Nous  n'avons  pas  vu  le 
président,  mais  sa  voiture,  fiche  de  consolation  ! 


A.  Lippe,  du  Coteau,  Rév.  Z.  Lippe,  de  Joliette  et  Rév.  L.-N. 
Prévale,  de  Saint-Chryiostôme  ".  C'est  depuis  le  12  fjrrier 
1906,  que  j'»i  perdu  à  tout  jamais,  le  peu  de  foi  que  j'avais 
eu  jusqu'ici  jour  les  reporters  ! 
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CHAPITRE  HUITIÈME 


Hixico.  —  Le  Uexic«in  au  muque  d*  fer.  --  Le  cuiâl  La 
Viga.  —  Chei  Don  Corona.  — SanU  Anita.  —  Lw  jar- 
dina flottanta.  —  La  Banco  dt  Landm  y  Mtaico.  — 
L'adniMda  de  Mexico.  ~  Un  pèlerinage  à  la  Quade- 
loupe.  —  Tont  ae  ferme  à  1  heure  dana  la  capitale.  — 
Lee  dmetièrea,  —  On  aa  repoae.  —  Climat,  reataurant 
et  coatnme. 


(OUR  connaître  son  Mexico,  un  mois  de  séjonr 
ne  serait  pas  de  trop  :  il  y  a  tant  de  monu- 
ments historiqaea  qui  rappellent  et  les  Asti- 
ques et  les  Espafifnols,  tant  d'institutions 
diverses  et  surtout  tant  d'églises  célèbres.  Cepen- 
dant après  avoir  visité  la  cathédrale  et  la  basilique 
de  la  Guadeloupe,  nous  n'éprouvons  point  le  désir 
de  voir  d'autres  églises. 

12  FÉVRIER.  —  iDe  matin,  nous  avons  encore  dit 
nos  messes  à  la  cathédrale.  J'ai  célébré  k  la  cha- 
pelle de  Saint- Pierre,  une  des  plus  belles,  parmi  les 
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belles  chapelles  de  l'églisie  métropolitaine.  C'est  ici 
que  repose  le  premier  évêque  et  archevêque  de 
Mexico,  Juan  de  Zumarraga,  à  qui  la  Vierge  de  la 
Guadeloupe  envoya  les  roses  miraculeuses,  parDiégo. 
C'est  sous  cette  chapelle  également,  qu'a  été  inhumé 
Gregorio  Lopez,  le  Mexicain  au  masque  de  fer, 
qu'on  a  supposé  être  le  fils  de  Philippe  II,  d'Espa- 
gne. Les  murs  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  dispa- 
raissent sous  d'immenses  peintures  ;  généralement, 
au  Mexique,  les  sacristies  sont  très  ornées  et  sur- 
tout très  riches  en  tableaux. 


Dans  l'avant-midi,  tous  les  touristes  ont  fait  une 
excursion  sur  le  canal  La  Viga.  Un  voyage  an 
Mexique  ne  serait  pas  complet  sans  cela.  Ce  canal, 
bordé  d'arbres  séculaires,  relie  la  ville  aux  diflTérents 
lacs  qui  l'entourent,  et  aux  nombreux  villages  bâtis 
près  de  ces  lacs.  Il  est  sillonné  par  mille  embarca- 
tions diverses,  dont  le  type  uniforme  est  le  chaland 
à  fond  plat.  C'est  en  grande  partie  par  La  Viga 
que  la  capitale  est  approvisionnée  en  légumes  et  en 
fourrage  vert  Les  marchandises  de  tontes  les  espè- 
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ces  sont  sur  ces  bat  wx  primitif..  :  canne  à  sucre, 
luzerne,  charbon,  salir  hois,  terre,  etc.  Et  la  famille 
au  grand  complet,  abritée  sous  une  tente  de  toile, 
accompagne  la  cargaison  :  l'âne  et  le  chien,  ces  deux 
«très    familiaux    indispensables  dans  toute  case 
mexicaine,  sont  aussi  généralement  de  l'expédition. 
Pournous,onanolisé  des  gondoles,— pas  des  gondo- 
les vénitiennes,— encore  des  bacs  à  fond  plat,  mais 
avec  une  toiture  ornée  de  banderoles  de  papier 
multicolore  qui  volent  au  vent.   Des  petits  bancs 
très  bas  nous  servent  de  sièges.   Notre  gondolier 
pousse  son  bateau  au  moyen  d'une  longue  gaule, 
ce  n'est  pas  très  poétique,  mais  nous  avançons  quand 
même  ;  plus  est,  nous  passons  des  concurrents,  la 
course  devient  presque  émouvante.  Ah  !  c'est  que 
notre   nautonier   est  un  solide  gaillard  qui  sait 
jouer  de  la  perche  en  maestro. 

L'eau  est  loin  d'être  limpide,  nous  y  voyons  par- 
tout des  détritus,  voire  des  chiens  morts,  partant 
l'air  n'est  pas  embaumé.  C'est  énorme  la  quantité 
de  bananes  que  l'on  consomme  à  Mexico  et  dont  nous 
voyons  les  pelures,  sur  la  surface  de  l'eau  !  De  cha- 
que côté  de  la  rive,  les  Mexicaines  lavent  leur  linge 
sur  des  pierres  plates  :  on  ne  nettoie  pas  le  linge  sale 
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en  famille,  ici.   Des  enfants  font  leur  toilette  en 
public,  sous  les  regards  des  laveuses. 

Nous  arrivons  sous  un  pont  en  pierre,  appelé  la 
Oarita  :  c'est  ici,  que  l'on  perçoit  certains  droits  de 
péage  sur  les  marchandises  charroyées  ;  pour  le 
franchir,  il  faut  rabattre  la  couverture  de  notre 
gondole,  et  pour  ne  pas  être  écrasés,  nous  devons 
nous  baisser,  presque  nous  coucher  au  fond  du  bac. 
Malheur  aux  chapeaux  trop  prétentieux  ou  aux 
cr&nes  qui  ne  se  sont  pas  abaissés  assez  vite,  car 
pour  les  uns,  c'est  une  transformation  en  accordéon, 
pour  les  autres,  c'est  une  bosse-souvenir  du  voyage  ! 

Nous  continuons  notre  trajet  à  travers  le  même 
dédale  de  difficultés,  et  lorsque  nous  débarquons, 
après  avoir  amarré  notre  gondole  à  un  arbre  de  la 
berge,  c'est  pour  visiter  le  musée  particulier  de  Don 
Juan  Corona.  C'est  le  musée  national  en  miniature  : 
nous  y  voyons  depuis  des  idoles  prises  dans  la  pyra- 
mide du  Soleil,  jusqu'à  des  collections  d'œufs  ;  depuis 
des  javelots  des  Aztèques,  jusqu'à  des  armes  chinoi- 
ses et  japonaises,.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  résul- 
tat d'une  vie  toute  entière  d'un  collectionneur 
enragé. 

Nous  pénétrons  ensuite  dans  le  village  de  Santa- 
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Aa.ta  qu.  se  trouve  à  pro.i:„ité.  C'est  un  ..a.nassis 

de  cabanes  en  paille,  en  jonc  et  en  roseau,  où  le 
cgare  et  la  pipe  devraient  être  Unnis  à  tout  jamais 

car  une  étincelle  pourrait  incendier  lacté  en  cinq 
-nutes.  Et  dans  ces  misérables  huttes,  grouill! 
toute  une  race  déguenillée,  pouilleuse  et  vêtue  plus 

qu  à  la  légère.  C'est  le  rendee-vous  du  bas  peuple 

q-  -eut  ici.  danser  au  son  du  violon  et  boire  à 
gogohpulque. 

Dans  les  limites  du  village,  se  trouvent  les  jar- 
d.ns  flottantsquicomprennentdes centaines  d'acres 
de  terre,  où  l'on  cultive  des  légumes  et  des  fleurs 
surtout  des  pavots.  Ces  jardins  sont  autant  d'îlots 
coupés  par  des  petits  canau.  ;  pour  en  faire  le  tour 
■■feut  se  servir  de  bacs.  C'est  pour  cette  raison 
quon  leur  a  donné  le  nom  de  jardins  flottants  et 
aussi  sans  doute  POur  rappeler  les  véritables  jardins 

"ottants  de  Mo„te.uma.  les. W,np<«.  installés 
sur  des  radeaux. 

NousrevenonsàMexieopar   le   tramway,   et 
après  vingt  minutes  de  marche,  nous  nous  trouvons 

dans  le  cœur  de  la  ville,  toute  belle  et  toute  propre 
Nulle  part  ailleurs,  nous  avons  une  ausci  parfaite 
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synthèse  du  Mexique  :  le  beau  et  le  laid  dans  une 
promiscuité  étonnante. 


Dans  l'après-midi,  j'utilise  ma  lettre  de  crédit 
circulaire  en  touchant  des  fonds  à  la  Banco  de 
Londres  y  Mexico  ;  c'est  stupéfiant  comme  les  pesos 
s'évanouissent  vite,  ici.  Le  payeur  est  un  français 
très  gentil  qui  se  fait  un  plaisir  de  me  donner  tou- 
tes les  informations  demandées. 

Nous  repassons  peut-être  pour  la  dixième  fois 
dans  la  Plaza  ilayor,  située  au  centre  même  de  la 
ville,  en  face  de  la  cathédrale  et  à  côté  du  Palais 
national,  le  capitole  du  Mexique.  C'est  de  la  plaza 
que  partent  tous  les  tramways  qui  circulent  dans  la 
ville  et  dans  les  faubourga  Et  nous  revenons  à 
notre  hôtel  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

Le  soir  nous  allons  chercher  le  frais  sur  \'aia- 
meda.  Nous  l'avons  constaté  toujours,  dems  les 
villes,  même  dans  les  simples  villages,  le  Mexicain  a 
deux  endroits  qui  lai  sont  chers  :  l'église  et  la  flaza  ; 
et  quand  la  plaza  est  très  vaste,  elle  porte  le 
nom  d'alamed-a. 
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C'est  ici  que  le  peuple,  le  riche  comme  le  pauvra. 
est  sur  un  pied  d'égalité.  Mais  la  plaza  par  ewel- 
lence,  c'eat  Valameda  de  Mexico.  C'est  très  grand 
et  de  toute  beauté.  Un  bosquet  d'arbres  rares  d'une 
quinzaine  d'arpents  d'étendue,  avec  des  allées  spa- 
cieuses d'une  trentaine  de  pieds,  pavées  en  pierres 
unies  ou  en  ciment  ;  des  statues  dans  tous  les  coins, 
des  fontaines  d'où  jaillit  une  eau  limpide  ;  au  centre 
un  kiosque  très  joli,  pour  les  musiciens  :  voilà  Vala- 
meda. Puis  dans  toutes  les  allées,  sur  les  immenses 
trottoirs,  partout,  parade  le  peuple  mexicain.    Ce 
soir,  on  a  donné  une  séance  de  vues  animées  :  des 
tableaux  cocasses,  entremêlés  d'annonces  de  cigares, 
de  vins  et  de  loteries  se  succèdent  sans  interrup- 
tion :  et  le  peuple,  sans  bourse  déliée,  assiste  à  une 
représentation  amusante  qui  lui  sert  de  récréation. 
Ce  que  nous  remarquons,  c'est  le  silence  de  la  popu- 
lace assemblée  là  ;  ai  ce  n'étaient  les  sifflets  des 
petits  gamins,  nous  croirions  assister  à  un  office 
religieux.  Puis  les  riches  équipages,  les  automobiles 
rapides  ne  cessent  de  circuler  autour  de  Valameda. 
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13  FÉviiiElt.  —  Enfin  nos  vœux  sont  exaucés  I 
Nous  avons  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
dans   la  vénérable  basilique  de  Notre-Dame-de-la- 
GnaJeloupo.  Il  y  avait  foule  dès  7  heures.  A  l'autel 
de  la  tilma,  un  évêque  officiait  ;  aussi  bien   vite, 
nous  avons  compris  qu'il  nous  serait  impossible  de 
dire  la  messe,  à  une  heure  convenable,  devant 
l'image  miraculeuse.  Je  célèbre  à  l'autel  de  la  Bonne- 
Sainte-Anne,  un  peu  en  arrière  du  mattre-autel. 
L'église  est  remplie  de  pèlerins  au  costume  bizarre. 
La  famille  inséparable  est  toute  entière  aux  pieds 
de  Marie.  Le  chef  porte  sur  son  dos  le  sac  des  pro- 
visions, pour  le  séjour  qu^  l'on  fera  à  la  Guadeloupe, 
et  la  mère  est  entourée  de  sa  nombreuse  progéni- 
ture. Beaucoup  de  personnes,  les  pieds  nus,  sont  age- 
nouillées sur  le  pavement.  Des  centaines  de  cierges 
brûlent  dans  les  mains  des  Mexicains  en  l'honneur 
de  la  Vierge.  C'est  un  bruit  singulier  dans  cotte 
basilique,  parmi  cette  multitude  de  pèlerins.    Les 
uns  récitent  à  haute  voix  le  chapelet,  les  autres 
chantent  avec  âme  des  cantiques,  les  entants  pleu- 
rent, et  par-dessus  toul  cela,  l'orgue  résonne  pour 
accompagner  une  grand'messe  avec  diacre  et  sous- 
diacre.  Mais       ;  l'on  prie  bien  à  Notre-Dame-de-la- 
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Guadeloupe  !  Ici  nous  comprenons  parfaitement  la 
signification  du  mot  prière,  ce  n'est  pas  un  froid 
marmottage  de  formules  apprises  de  mémoire  que 
nous  entendons,  mais  c'est  un  élan  spontané  du 
cœur,  c'est  un  cri  de  conHance  vers  Marie. 

Dans  les  églises  du  Mexique,  il  n'y  a  pas  de  bancs, 
ou  très  peu  ;  les  fidèles  sont  agenouillés  par  terre, 
et  les  femmes  qui  emmènent  partout  f.vec  elles  leurs 
enfants,  sont  assises  sur  leurs  talon.  ;  pendant  qu'el- 
les prient  dévotement,  leurs  petits  s'amusent  ou 
pleurent.  Le  prêtre  qui  doit  p,isser  au  milieu  de 
cette  foule  compacte,  pour  se  rendre  à  l'autel,  a  un 
sérieux  problème  d'équilibre   à  résoudre  :   il   est 
exposé,  à  chaque  pas,  d'écraser  un  bébé  suspendu 
au  sein  matern  i.  Jamais  nous  oublierons  le  spec 
tacle  unique  et  édifiant  d'un  pèlerinage  mexicain. 

Après  notre  lesse,  nous  jetons  un  dernier  regard 
pieux  sur  l'image  de  la  Guadeloupe,  et  nous  allons 
visiter  les  différents  endroits  de  l'apparition  de 
Marie  à  Diego.  C'est  d'abord  sur  la  montagne,  où 
la  Vierge  donna  les  roses  miraculeuses,  puis  ensuite 
au  puits,  à  l'église  paroissiale  et  enfin  dans  une 
petite  chapelle.  Au  puits,  où  une  jolie  église  a  été 
construite,  nous  goûtons  à  l'eau  qui  jaillit  depuis 
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le  miracle  ;  c'est  une  eau  qui  a  ud  goftt  fermgi- 
neux  très  prononce.  Nous  sommes  accompagnés, 
dans  ces  diverses  stations,  par  un  prêtre  très  aima- 
ble,  avec  qui  nous  ,1,  v^ons  parler  latin,  pour  être 
compris. 


:*      i 


Dans  l'avant-midi,  nous  allons  faire  une  prome- 
nade  dans  Valamia;  nous  nous  arrêtons  devant 
nre  grande  cage  où  voltigent  et  chantent  des 
oiseaux  rares.  Il  y  a  là  un  couple  de  perroqueU, 
qui  par  leur  brillant  plumage  semblent  humilier 
deux  superbes  paons. 

A  2  heures,  nous  prenons  le  tramway  pour  aller 
à  La  Pietad,  uu  faubourg  de  Mexico    Ce  qui  nous 
attire  là,  c'est  encore  une  image  miraculeuse,  placée 
sur  le  maître-autel  de  l'église  paroissiale.  Mais.héla8  •■ 
l'église  est  fermée.   C'est  une  curieuse  coutume  à 
Mexico  de  tout  fermer,  depuis  1  heure  jusqu'à  2.30 
heures  de  l'après-midi.  Les  plus  gros  magasins  n'ou- 
vrent  leurs  portes  qu'à  2.30  heures,  et  les  églises 
aussi.   Le  Mexicain  n'est  pas  un  être  pressé  ;  c'est 
un  philosophe  qui  ne  veut  pas  vivre  plus  que  vingt- 
quatre  heures  par  ;   ,r  :  il  prend  son  temps  en  tout 
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il  ne  courtjamais;  pour  lui,  les  affaire.  paMent 
après  la  sieste. 

Cependant,  malgré  que  nous  n'ayons  pu  voir  la 
fameuse  image,  notre  promenade  à  L«  Pietad  noua 
«vivement  intéressés:  car  c'est  là  que  dorment, 
dans  la  poussière  du  tombeau,  une  grande  partie 
des  habitanta  défunts  de  la  capitale. 

Ici.  c'est  encore  le  Mexique  sous  sa  vraie  couleur 
typique.  La  différence  sociale,  qui  est  énorme  entre 
le  riche  et  le  pauvre,  est  écrite  jusque  dans  les  cime- 
tières. Il  y  a  le  cimetière  du  peuple  et  le  cimetière 
des  grands  seigneurs. 

Entrons  dans  le  cimetière  du  riche.    D'amples 
allées,  belles  et  soigneusement  ratissées,  nous  con- 
dnisent  à  une  église  moderne,  que  nous  prenons  pour 
lachapelle  des  morts.  De  chaque  cûté  d.  ces  allées 
«ont  alignées  deux  superbes  rangées  d'arbres  artis  ' 
tcment  taillés,  sous  les  arbres  des  vertes  pelouses 
émaiUées  de  fleurs.  Puis  un  peu  en  arrière,  sont  le. 
mausolées  des  défunts  qui  sont  .de  fastueuses  cha- 
pelles  en  marbre,  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes 
les  architectures.    A  l'intérieur,  à  travers  le  gril- 
lage.  nous  voyons  un  bel  autel  en  marbre  aussi,  avec 
chandeliers  et  crucifix  dorés.   Sur  les  parois  latë- 
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raies,  sont  suspendueH  de  splendides  conronnes  de 
fleurs.  Des  statues  de  carrare  ou  do  bronze  ornent 
l'cxtëricur  de  ces  chapelIcH  mortuaireH  ;  quelquefois 
c'est  lo  buste  même  du  défunt.  En  dessous  des  mau- 
solées sont  les  caveaux.où  se  troaventles voûtes.  C'est 
beau,  c'est  grand,  c'est  trop  luxueux  !  Ce  n'est  pas  un 
cimetière,  c'est  une  petite  cité  de  palais  do  marbre 
pour  les  trépassé.s.  C'est  moins  lechamp  lugubre  de  la 
mort,  qu'une  plaza  avec  sa  verdure,  ses  fleurs  et 
ses  oiseaux.  Le  Mexicain  aime  a  vivre  ses  meilleurs 
moments  dans  les  plazixa  fleuries  c'est  dans  une 
plaza  et  la  plus  riante,  qu'il  veut  dormir  son  som- 
meil, en  attendant  l'ange  de  la  résurrection. 

Nous  lisons  beaucoup  de  noms  français  sur  les 
monuments  funèbres  ;  au-dessus  de  la  grande  porte 
du  cimetière  est  gravée  en  français  l'inscription  sui- 
vante :  Heureux  celui  qui  meurt  dam  le  Seigneur. 

Dans  le  cimetière  du  peuple,  il  n'y  a  rien  de  tout 
cela  :  pas  de  marbre,  pas  de  chapelles,  pas  de  statues, 
pas  même  d'allées.  Mais  on  y  voit  peut-être  quelque 
chose  de  mieux  :  une  \  rande  et  majest-ieuse  forêt. 
C'est  à  l'ombre  des  arbres  toujours  verts  que  le 
Mexicain  indien  va  se  coucher  dans  sa  tombe.  Cha- 
que arbre  abrite  un  tombeau  ;  c'est  même  plus  poé- 
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tique  ici  que  dans  le  cimetière  des  riches  familles 
Le  pauvre  Mexicain  n'a  pas  besoin  de  monuments 
faits  de  mains  d'homme,  puisque  le  bon  Dieu  lui  en 
a  créé  un  si  beau  dans  cet  arbre  séculaire. 

Cependant,  on  a  voulu  se  rappeler  exactement 
l'endroit  où  est  le  défunt,  afin  de  dire  :  Hicjacet.et 
pour  cela,  quelques  briques  superposées,  une  petite 
croix  toute  modeste,  un  amoncellement  de  pierres  et 
c'est  suffisant  pour  l'Aztèque. 

Le  chemin  que  nous  avons  parcouru  pour  aller  à 
La  Pietad,  traverse  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes de  la  ville.  Il  y  a  de  jolies  constructions 
modernes,  tout  le  long  de  la  route.  Nous  passons 
devant  le  collège  de  la  colonie  allemande  établie  à 
Mexico,  et  l'une  des  plus  prospères. 


H  FÉVBiER.  _  Il  n'y  a  rien  comme  de  vivre 
dans  un  pays,  pour  en  prendre,  presque  aussitôt  et 
à  son  insu,  les  mœurs  et  les  habitudes.  Nous  aussi, 
nous  nous  reposons  aujourd'hui. 

On  assure,  qu'à  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  le  cœur  et  les  poumons,  pour  remplir 
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leurs  fonctions,  doivent  travailler  vingt  pour  cent 
de  pins,  que  sar  les  côtes  avoirnant  l'océan.  Or, 
comme  la  ville  de  Mexico  a  une  altitude  de  7,34d 
pieds,  il  n'est  donc  pas  étonnant,  si  nous  nous  sen- 
tons disposés  à  donner  un  repos  réparateur  à  nos 
organes  vitaux,  qui  ont  dépensé  depuis  une  quin- 
zaine, une  énergie  inaccoutumée. 

Comme  c'est  imprudent  de  porter  un  jugement 
précipité  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  :  presque 
toujours,  c'est  s'exposer  à  être  injuste  et  à  se  trom- 
per grossièrement  !  Nous  qui  trépignions  d'impa- 
tience à  la  porte  d'un  magasin  fermé  à  une  heure 
de  l'après-midi,  et  qui  éprouvions  un  horrible 
dégoût  à  la  vue  de  ces  gros  et  gras  Mexicains,  assis, 
une  partie  de  la  journée,  soit  sur  les  trottoirs  on 
soit  sur  les  rails,  près  de  notre  train  ;  nous  avons 
depuis  réformé  notre  opinion  à  leur  endroit.  Nous 
en  sommes  venus  &  la  conclusion  que  le  Mexicain 
est  nn  sage  qui  tient  en  mépris  le  surmenage  fié- 
vreux de  son  voisin  du  Nord  ;  ou  plutôt  c'est  un 
hygiéniste  qui  prend  un  soin  jaloux  de  son  cœur  et 
de  ses  poumons. 


LE  TOUR   DU  MEXIQUE 


123 


J'avais  toujours  cru  qu'on  ne  pouvait  visiter  le 
Mexique,  d'une  manière  agréable,  que  pendant  la 
saison  de  l'hiver  ;  pensant  avec  beaucoup  d'autres 
que  durant  l'été,  le  pays  était  comme  un  four,  où 
l'on  rôtissait  tout  vivant  Rien  de  plus  erroné  que 
ces  idées  courantes,  dans  nos  pays  septentrionaux. 
Nulle  contrée  dans  l'univers  entier  a  un  climat 
aussi  égal  et  aussi  délicieux  que  le  Mexique.  L'hi- 
ver et  l'été  sont  à  peu  près  semblables  quant  k  la 
température  ;  la  seule  différence  qui  existe  entre  les 
deux  saisons,  c'est  que  durant  l'été,  il  tombe  une  forte 
ondée,  presque  chaque  après-midi  ;  et  que  durant 
l'hiver,  il  ne  pleut  que  très  rarement  La  saison  des 
pluies  commence  généralement  en  mai  pour  finir  en 
octobre.  Les  deux  mois  les  plus  chauds  sont  avril 
et  mal 

Cela  semble  être  paradoxal,  que  le  Mexique,  situé 
en  plein  tropique,  à  15  degrés  seulement  de  l'équa- 
teur.— j'entends  ses  bornes  au  sud,— ait  un  si  beau 
climat  :  mais  il  faut  remarquer  que  la  température, 
ici,  est  moins  influencée  par  la  latitude,  que  par 
l'altitude. 

Sur  les  plateaux  dont  l'altitude  dépasse  6,000 
pieds,  —  et  toutes  les  grandes  villes  ont  cette  altitu- 
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de^n  y  jouit  d'nne  température  idéale,  en  toute  sai- 
son :  c'est  comme  le  beau  mois  de  juin  en  Canada. 
Il  fait  moins  chaud  à  Mexico,  durant  les  mois  de 
juillet  et  d'août,  qu'à  Montréal  ou  à  Québec. 

Sur  les  pentes  des  montagnes,  ou  sur  les  terrasses 
moins  élevées  des  plateaux,  le  soleil  a  plus  d'empire. 
Les  Mexicains  appellent  ces  endroits  la  tierra 
caliente,  la  terre  chaude,  les  vrais  tropiques  ;  ici 
c'est  notre  juillet  très  chaud,  qui  se  fait  sentir  et 
l'hiver  et  l'été.  En  janvier,  il  est  prudent  d'avoir 
son  parasol  ouvert  et  son  mouchoir  à  la  main. 

Sur  les  côtes  qui  avoisinent  la  mer,  la  tempéra- 
turc  est  torride  ;  on  ne  peut  y  faire  de  long  séjour, 
surtout  en  été,  sans  s'exposer  à  contracter  les  fiè- 
vres particulières  des  pays  tropicaux.  Ici  on  pas.se 
en  transpirant  ! 

Mais  partout,  même  sur  la  terre  chaude,  les  nuits 
sont  relativement  fraîches  ;  et  sur  les  plateaux  on  a 
besoin  de  couvertures  de  laine  pour  dormir,  même 
pendant  l'été. 


.4   i 


Le  restaurant  Doré  où  nous  prenons  nos  repas, 
est  un  des  plus  élégants  de  Mexico.  ï&  ssJIe  à  dîner 
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qui  nous  est  strictement  réservée,  est  spacieuse  et 
décorée  avec  goût  ;  des  faisceaux  de  drapeaux  amé- 
ricains  et  mexicains  marient  leurscoulenrs,  au-dessus 
du  portrait  de  Porfirio  Diaz.    Le  service  des  tables 
se  fait  promptement  par  des  garçons  polis  et  empres- 
ses  ;  le  seul  inconvénient  qui  existe,  c'est  que  la 
plupart  ne  comprennent  que  l'espagnol.  Aussi  une 
dame  américaine,  assise  à  une  table  voisine  delà 
mienne,  a  eu  beaucoup  de  difficulté,  un  jour,  pour 
se  faire  apporter  une  tasse  de  lait  chaud  ;  ce  que 
c'est  que  d'être  ignorant,    c'était  facile  pourtant, 
elle  n'avait  qu'à  demander  du  lèche  caliente. 

Le  menu  du  repas  est  celui  que  l'on  trouve  dans 
tout  bon  hôtel  américain,  déplus,  des  fruits  déli- 
ceux  tout  particuliers  au  pays,  et  un  café  noir  très 
fort  et  d'un  arôme  exquis. 


J'ai  déjà  donné  ailleurs  la  deseriptionde  l'accoutre- 
ment simple  et  pittoresque  do  l'Indien,  mais  je  n'ai 
pas  encore  parié,  je  crois,  du  costume  national  du 
métis  et  du  créole,  tel  qu'on  le  rencontre  chaque 
jour. 
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Avec  le  chapeau  à  larges  bords  et  à  forme  trëa 
élevée,  le  Mexicain  de  la  classe  moyenne  porte  un 
pantalon  collant,  généralement  de  velours  gris  ou 
bleu,  s'élargissant  sur  le  soulier  et  garni  d'une  dou- 
ble ligne  de  boutons  de  métal  plus  ou  moins  riches. 
Les  di«ie«,— ily  en  a  partout,— remplacent  les  bou- 
tons par  des  pièces  de  monnaie  d'argent  ou  d'or. 
Sur  une  chemisette  d'une  blanpheur  impeccable,  il 
endosse  un  veston  court  et  léger  brodé  d'arabes- 
ques. Dana  sa  ceinture  de  soie  est  suspendu  en 
évidence,  le  long  et  brillant  revolver. 

Inutile  de  dire  que  la  classe  riche  et  les  aris- 
tocrates des  villes,  suivent  les  modes  de  Paris  et  de 
New  York,  tout  comme  chez  nous,  peut-être  même 
d'une  manière  plus  servile. 
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gous  partons  ce  matin,  le  15  février, à  8  heu- 
res,  de  la  gare  San-Lazaro,  par  Vlnter- 
océanique,  pour  notre  premier  tour  sur  la 
terre  chaude,  dans  les  vrais  tropiquss.  On 
l'appelle  le  tour  des  volcans,  parceque 
tonte  la  journée,  nous  sommes  en  vue  du  Popocate- 
petl  et  du  Ixtaccihnatl. 

Notre  train,  comme  un  serpent,  va  de  droite  à 
«•nche.  faisant  sans  cesse  des  zigzags  capricieux  ou 
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savanU,  car  il  lui  faut  gravir  mille   pieds  pour 
ensuite  en  descendre  quatre  mille. 

En  quittant  Mexico,  nous  longeons  les  lacs  Tex- 
coco,  lochimilco  et  Chalco  qui  avoisinent  la  cité. 
Ces  trois  lacs  sont  couverts  de  canards  sauvages 
que  notre  locomotive  bruyante  ne  parvient  même 
pas  k  effaroucher.  Quel  royal  coup  de  fusil  feraient 
nos  Nemrods  canadiens  sur  ces  lagunes  ! 

Le  premier  arrêt  est  à  Los  Reyes  ;  des  femmes  veu- 
lent nous  vendre  des  galettes,  du  poisson  et  des  œufs 
mais  comme  nous  avons  pris  un  bon  déjeuner  à 
Mexico,  elles  n'obtiennent  qu'un  maigre  succès.  Nous 
entrons  alors  dans  un  pays  boisé,  les  montagnes  qui 
nous  entourent,  sont  tapissées  jusqu'à  leurs  cimes, 
par  des  forêts  de  pins.  Pour  la  première  fois,  depuis 
notre  arrivée  au  Mexique,  nous  voyons  des  maisons 
avec  comble  couvert  en  bardeaux.  Cela  ressemble 
presque  aux  campagnes  canadiennes. 


Nous  arrivons  à  Amecameca  &  10  heures.  La 
petite  ville  de  12,000  âmes  repose  au  pied  des  deux 
volcans.  C'est  ici  que  les  deux  géants  de  la  création 
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noua  apparaissent  dans  toute  leur  sublimité,  avec 
leurs  sommets  recouverts    d'une  neiRe  éternelle. 
Qu'ils  sont  beaux  avec  leurs  têtes  si  blanches,  dans 
le  ciel  si  bleu  !  Il  faudrait  trois  jours  pour  escaU- 
der  le  Popocatepetl,  haut  de  17.782  pieds.  C'est  le 
volcan  le  plus  élevé  du  Mexique,  quelques-uns  disent 
que  c'est  l'Orizaba.    Dans  son    cratère  éteint  on 
y   retire  encore  d'énormes  blocs  de  soufre  pur. 
Les  soldats  de  Cortez,  durant  la  conquête,  s'y  laU- 
aaient  descendre  avec  des  cordes  et  en  rapportaient 
la  provision  de  soufre  nécessaire  pour  leurs  canons. 
A  Amecameca,  il  y  a  nn  lieu  célèbre  :  c'est  le 
Sacro-Monte.    Au  sommet  d'une  colline  est    une 
vieille  église  qui  possède  une  statue  de  Notre-Sei- 
gneur  dans  le  tombeau. 

Cette  statue,  quoiqu'elle  soit  de  grandeur  natu- 
relle, ne  pèse  que  deux  ou  trois  livres.  Nous  ne  pou- 
vons voir  que  la  figure,  qui  nous  semble  dans  l'obs- 
curité du  sanctuaire,  être  noire  ;  le  corps  est  recou- 
vert d'un  linceul  on  soie  pourpre.  Autour  de  l'église, 
y  a  de  nombreuses  pierres  tombales,  car  c'est  un 
lieu  de  sépulture.  Pour  arriver  à  ce  mont  sacré,  il 
nous  faut  gravir  une  longue  côte,  joliment  à  pic,  où 
sont  installées  les  quatoi-ze  stations  du  Chemin  de  la 
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Crois.  Les  Hesicaini  ont  suspendu  dans  los  arbres 
et  les  broussailles,  de  chaque  cAté  de  l'allée,  qui  un 
morceau  de  linge,  qui  un  chapeau,  qui  une  tokche 
de  cheveux.  C'est  pour  I  bonne  chance  (i  lena 
fortuna)  qu'on  fait  cela,  parait-il. 

Sur  le  somm.t  de  cette  colline,  nous  avons  une 
vue  splendide  de  la  ville  et  des  volcans. 

Âmeoameca  est  tris  commune  comme  ville  ;  ses 
rues  sont  peu  propres,  et  ses  maisons  basses  à  un 
seul  étage,  sont  construites  en  briques  séchées  au 
soleil  (adobes).  La  vieille  église  paroissiale,  fondée 
par  les  Dominicains  en  1547,  n'est  pas  estraordi- 
jai*">  comme  monument  II  n'y  a  que  la  plaza,  en 
face  de  l'église,  qui  soit  jolie. 


t^-x.;-! 


Â  partir  de  Ameeameca,  nous  descendons  sans 
cesse,  la  locomotive  n'a  besoin  de  vapeur  que  pour 
appliquer  les  freins.  A  Nepantla,  nous  apercevons 
dans  le  lointain  tout  le  pays  de  la  canne  à  sucre.  Nous 
descendons  encore,  nous  descendons  toujours.  Mais 
avec  quelle  précaution,  le  train  fait  les  coudes  et 
les  retours  ;   l'église  de  San-Miguel-de-Atlatlahutla 
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ptrsisteàétre  devant  nos  yeux  pendant  plus  de 
deux  heures. 

Nous  sommes  maintenant  sur  la  terre  chaude. 
lutierru  culiente.  comme  la  nomment  les  gens  du 
pays,  aussi  h  température  est  très  chaude.  C'est  la 
région  de  la  canne  à  sucre  ;  nous  en  voyons  partout 
et  de  toute  grandeur.  Le  soi  parfaitement  arrosé, 
est  ici  d'une  fertilité  extraordinaire. 


Nous  arrivons  à  Cuautla  à  2  heures  ;  et  on  nous 
donne  quarante-cinq  minutes,  pour  visiter  cette 
petite  ville  de  7,000  âmea 

Il  n'y  a  que  le  palais  en  face  de  la  pUiza  qui  soit 
digne  d'être  mentior.r,é.  L'antique  église  paroissia- 
le  de  Santiago.  fo,adée  en  1605.  en  même  temps  que 
la  ville,  est  modeste  dans  ses  décorations.  Une  chose 
peu  commune  cependant  existe  à  Cuautla,  c'est  que 
la  station  du  chemin  de  fer  est  l'ancienne  église  de 
San  Diego,  qui  date  du  XVIIe  siècle.  C'est  parcon- 
aéquent  la  plus  vieille  gare  do  l'univers,  puisqu'elle 
existe  bien  avant  le  premier  chemin  de  fer. 
La  plupart  des  touristes,  vu  la  grande  chaleur. 
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sont  restés  dans  un  hôtel,  dont  les  jardins  sont  cou- 
verts de  superbes  bananiers. 

Cuautla  est  une  ville  historique.  Durant  la  guerre 
de  l'Indépendance,  le  général  Morelos,  un  autre  curé 
patriote,  la  défendit  d'une  manière  héroïque  contre 
l'armée  des  royalistes  (1812).  Pendant  le  siège,  qui 
dura  trois  mois,  la  nourriture  devint  si  rare,  qu'un 
chat  se  vendait  sic  piastres,  et  un  rat  ou  un  lézard, 
une  ou  deux  piastres.  C'est  en  honneur  de  son 
défenseur  que  la  ville  s'appelle  maintenant  :  Cuavila 
Morelos. 

On  quitte  Cuautla  à  2.45  heures. 

Maintenant  la  végétation  tropicale  se  montre 
active  et  vigoureuse,  riche  et  variée.  Il  y  a  des  plan- 
tations de  bananiers  partout  le  long  du  chemin  de 
fer.  Les  villages  sont  à  l'ombre  des  longues  et  larges 
feuilles  de  cette  plante  du  tropique.  Nous  voyons, 
ici  et  là,  d'opulentes  haciendas  et  de  hautes  che- 
minées de  sucreries. 


Nous  arrivons  à  Puente  de  Istla  à  5  heures,  où 
nous  trouvons  nos  wagons-pullman  que  nous  avions 
quittés,  dès  notre  arrivée  à  Mexico.  Nous  changeons 
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ici  de  ligne  de  chemin  de  fer.  C'est  maintenant  sur 
le  Mexicain  Central  que  nous  allons  voyager. 

Deux  grosses  locomotives  sont  attelées  sur  notre 
train  ;  et  elles  doivent  dépenser  beaucoup  de  vapeur 
pour  monter  les  rampes  très  raides.  A  les  entendre 
haleter,  gémir,  pleurer  quasiment  on  se  prend  pres- 
que de  pitié  pour  elles  ;  mais  n'est  ce  pas  une  noble 
mission,  que  de  monter  et  de  s'élever  toujours  ?  A 
force  de  cracher  de«  tisons  enBammés  dans  la  brous- 
saille,  elles  finissent  par  allumer  un  incendie  dans 
la  forêt  ;  et  comme  des  enfants  qui  viennent  de 
faire  un  mauvais  coup,  elles  s'enfuient  à  pleine 
vapenr  dans  l'obscurité  de  la  nuit. 


10  FÉVRIER.  —  Ce  matin,  nous  prenons  le  Chi- 
lilitli,  notre  wagon  découvert,  pour  aller  visiter  les 
fameuses  gorges  de  montagnes,  près  de  la  ville  de 
Iguala.  C'est  un  court  voyage,  une  quinzaine  de 
milles  peut-être,  mais  combien  beau,  combien  émo- 
tionnant  !  Notre  train  suit,  sans  jamais  s'en  éloi- 
gner, le  parcours  d'une  petite  rivière,  qui  coule 
entre  deux  hautes  montagnes.    Les  murailles  près- 


1S4 


LE  TOUK  OU   MEXIQUE 


li 


que  perpondicalaires  de  rochers  gigantesques  de 
mille  pieds  d'élévation,  semblent  être  à  cinquante 
pieds  de  nous.  Nous  admirons  ici  le  génie  de 
l'homme  qui  a  taillé  dans  le  roc  vif  la  place  od  met- 
tre des  rails.  Parfois  nous  entrons  par  un  tunnel 
dans  la  montagne,  d'autres  fois  nous  passons  sur 
des  ponts  en  acier  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
de  hauteur.  C'est  la  nature  subliuie  et  sauvage 
domptée  par  l'ingénieur.  C'est  l'œuvre  de  Dieu  et 
c'est  l'œuvre  de  l'homme  ! 

A  quelques  milles  de  cette  grandiose  et  pittores- 
que nature,  se  trouv^  la  petite  ville  de  Iguala,  qui 
a  sa  page  dans  l'histoire  du  pays. 

C'est  à  Iguala  en  effet,  que  Iturbide,  en  1821, 
élabora  le  programme  de  la  future  constitution  du 
Mexique,  connue  sous  le  nom  de  plan  d'Iguala  et 
qui  rallia  à  lui  tous  les  partis.  Dans  ce  célèbre  plan 
de  Iguala,  devenu  historique,  il  y  avait  trois  clauses 
essentielles,  appelées  les  trois  garanties. 

La  première  statuait  que  la  religion  catholique 
romaine,  à  l'exclusion  de  toute  autre,  serait  recon- 
nue et  protégée  dans  toute  l'étendue  du  pays. 

La  seconde  décrétait  l'indépendance  et  faisait  du 
Mexique  une  monarchie  constitutionnelle,  dont  le 


LE  TOUR  DU  MEXIQUE 


135 


roi  serait  un  prince  espagnol  :  Ferdinand  VII  était 
appelé  à  porter  la  couronne  ;  à  son  défaut,  on  devait 
l'offrir  aux  infants  Don  Carlos  et  Don  François  de 
Paule. 

La  troisième  enfin  établissait  l'union  et  l'égalité 
par.'-ite  entre  les  Mexicains  et  les  Espagnols.  Tou- 
tes les  distinctions  de  races  et  de  castes  devaient 
être  abolies. 

Ces  trois  garanties  étaient  symbolisées  par  les 
couleurs  nationales  :  le  vert  représentait  l'union  des 
Mexicains  et  des  Espagnols  ;  le  blanc,  la  pureté 
religieuse  ;  le  ronge,  l'indépendance. 

La  petite  ville  de  Iguala  est  donc  la  patrie  d'ori- 
gine du  drapeau  mexicain. 


A  9  heures,  nous  partons  pour  Cuemavaca. 

En  chemin,  nous  arrêtons  à  San-Vicente,  afin  de 
voir  fonctionner  une  sucrerie,  l'une  des  plus  consi- 
dérables de  cette  fertiile  région.  C'est  une  leçon  de 
choses  très  instructive  et  qui  nous  intéresse  beau- 
coup. La  canne  à  sucre,  débarrassée  de  ses  feuilles, 
est  d'abord  jetée  dans  des  cylindres  de  fonte,  oii 
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elle  est  broyée,  pressée  et  triturée  :  tont  son  suc  est 
extrait  Nous  assistons  ensuite  à  toutes  les  trans- 
formations de  ce  jus  sucré.  Dans  d'immenses  chau- 
dières ou  défécateura  on  le  fait  bouillir  ;  une  fois 
devenu  sirop,  on  le  clarifie  au  moyen  d'une  machine 
centrifuge.  Plus  loin  on  le  fait  cuire,  puis  enfin  con- 
verti en  sucre,  on  le  fait  sécher  au  soleil.  Dans  le 
dernier  département,  sur  la  terrasse  do  l'usine,  nous 
le  contemplons  sous  la  forme  d'un  gros  pain  de 
sucre  blanc  et  délicieux,enveloppé,  étiqueté,  tout  près 
pour  l'expédition.  Nous  avons  vu  aussi  la  mêlasse 
couler  en  noir  ruisseau,  mais  n'en  parlons  pas  !  Con- 
tinuons plutôt  à  la  manger,  chaque  année,  à  la  fête 
de  Sainte-Catherine,  sous  la  forme  d'une  belle  tire 
blonde. 


m 


Nous  arrivons  à  Cnernavaca,  à  2  heures  de  l'après- 
midi.  Cette  ville  est  la  capitale  de  l'Etat  de  Morelos, 
et  elle  a  une  population  de  9,584  âmes. 

Avant  la  venue  des  Espagnols,  Cuemavaca  était 
déjà  une  ville  importante,  et  la  capitale  d'une  tribu 
indépendante  des  Aztèques.  Cortex  s'en  empara  en 
1521,  après  de  rudes  combats. 


1.E  TOUB  DU  MEXIQUE 


137 


Us  tramway,  spéciaux  sont  à  la  gare  qui  nous 
attendent  Après  avoir  t«ve«é  le  superbe  pont 
Porfino  Diaz.  nous  nous  dirigeons  .ers  la  merveille 
de  Cuernavaca.  qui  est  son  jardin  de  la  Borda.  Ce 
jardin,  dû  à  la  libéralité  de  son  propriétaire.   Don 

Jo^é  de  la  Borda,  est  de  toute  beauté  et  de  toute 
magnificence.  Ilaeoûtéau-delàd'unmillion,assure- 
t-oa  C'est  une  série  de  parterres  pleins  de  fleu™ 
du  trx,p.q„e  et  d'arbres  superbes  couvert,  de  fruits  ■ 
cest  une  succession  de  fontaines  d'eau  limpide  où 
«e  jouent  des  poissons  dorés  ;  de  petits  lacs  artifi- 
oelB-oùse  prélassent  des  cygnes  blancs  comme 
neige  et  de  charmantes  cascades  chantantes.  Le, 

ter««ses  et  le,  dalles  sont  en  belle,  pier^s  «,u,p. 
tées.  ^ 

Nous  allons  voir  ensuite  les  églises.  Chose  remar- 
quable  !  elles  sont  toutes  groupées  ensemble,  autour 
dune  même  avenue.  U  cathédrale  reçoit  d'abord 
notre  visite.  C'est  une  vaste  église,  très  ancienne 
fondée  par  les  Franciscains  en  1529.  mais  qui  ne 
P-«ède  pas  de  grandes  richesses  artistiques  Le 
séminaire  diocésain  est  attenant.à  la  cathédrale 
Cest  en  1894.  que  Cuernavaca  a  été  érigé  en  évê- 
cné  par  Léon  XIIL 
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Les  autres  églises  sont  celles  de  l'Assomption,  de 
San-Pedro  et  du  Tiers-Ordre. 

De  là  nous  dirigeons  nos  pas  vers  l'antique  palais, 
bâti  par  Cortez  et  qui  porte  encore  son  nom.  C'est 
une  imposante  construction  remplie  de  souvenirs 
historiques,  et  que  nous  visitons  avec  beaucoup  d'in- 
térêt :  aujourd'hui,  il  sert  de  palais  de  justice. 

Ck>rtez  aimait  Cuernavaca  ;  c'est  ici,  dans  son 
palais  qu'il  a  passé  le»  plus  heureuses  années  de  sa 
vie.  Cortez  qui  avait  conquis  un  vaste  empire  à 
l'Espagne,  n'ambitionnait  plus  que  de  vivre  et  de 
mourir  en  paix  dans  cette  ville  favorite;  qu'il  pré- 
férait à  sa  patrie  d'origine. 

Maximilien  avait  aussi  des  prédilections  pour 
Cuernavaca  ;  durant  l'empire,  il  en  avait  fait  sa 
capitale  d'été  ;  on  y  voit  encore  sa  jolie  maison  qu'il 
avait  appelée  VOlindo  et  dans  laquelle,  il  faisait 
d'assez  long  séjour,  ainsi  que  l'impératrice  Charlotte. 

La  température  est  splendide,  et  l'atmosphère 
d'une  pureté  parfaite  à  Cuernavaca.  Les  ruisseaux 
des  montagnes  environnantes,  détournés  de  leurs 
cours,  par  mille  canaux  viennent  donner  la  vie  et 
la  fraîcheur  à  cette  ville  pleine  de  charmes.  Aussi 
il  y  a  de  la  verdure  partout  et  des  fleurs  à  profu- 
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«on.  C'est  on  parterre  où  tout  fleurit,  depuis  le  brin 
d'herbe  jusqu'à  l'arbre  élancé.  L'arc-en-ciel  n'a  pas 
trop  de  couleurs  pour  peindre  les  fleurs  de  Cuema- 
vaca. 

Un  touriste  américain,  après  une  courte  visite  ici 
écrivait  tout  dernièrement  pour  sa  revue,  les  lignes' 
suivantes  :  //  /  eve,-  wanUd  a  place  to  go  and  rest 
far  atvayfrom  the  bustU  ofamerican  octivitieB.  it 
vmM  be  Cv^^mavaca.  ••  Si  jamais,  j'ai  besoin  de 
me  reposer  de  l'activité  tumultueuse  de  la  vie  amé- 
ricaine, c'est  à  Cuernavaca  que  j'irai  ". 

Nous  aussi,  c'est  à  Cuernavaca  que  nous  allons 
prendre  notre  repos,  du  moins  pour  cette  nuit. 


17  FÉVRIER.  -  Ce  matin,  nous  partons  de  Cuer- 
navaca, un  peu  avant  notre  lever,  pour  la  ville  de 
Mexico.  Hier,  sur  le  balcon  du  Palais  de  Cortez 
nous  avons  admiré  la  série  de  montagnes  abruptes 
et  si  bleues  qui  s'échelonnaient  à  perte  de  vue 
devant  nous,  et  le  volcan  Ajusco  qui  les  dominait 
toutes  de  sa  tête  altière.  Ce  matin  nous  sommes  à 
gravir  le  flanc  de  ces  mêmes  montagnes.  Quel  pano- 
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rama  rablime  se  déroule  devant  nos  yenx  émer- 
veillés !  En  haut,  encore  des  montagnes  à  escalader  ; 
en  bas  la  vaste  plaine,  presque  tout  l'Etat  de 
Morelos,  et  au  milieu,  Cuernavaca  qui  s'opinifttre 
à  rester  en  face  de  nous,  prés  de  deux  heures. 
Enfin,  avec  les  brouillards  du  matin,  ce  grandiose 
paysage  disparaît  petit  à  petit  et  Cuernavaca  s'éva- 
nouit &  son  tour,  comme  dans  un  rêve. 

Trois  énormes  locomotives  sont  attelées  sur  notre 
train,  et  ce  n'est  pas  trop.  Â  les  entendre  exhaler 
leurs  efforts  et  leur  fatigue,  nous  sentons  qu'elles 
n'en  peuvent  plus  !  Les  roues  grincent  sur  les  rails 
et  les  wagons  craquent  dans  la  montée,  comme  s'ils 
étaient  pris  d'un  frisson  de  terreur. 

Nous  sommes  enfin  sur  la  crête  des  montagnes, 
à  10,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  la 
végétation  est  celle  de  la  zone  tempérée  ;  les  fiancs 
des  monts  sont  recouverts  d'arbres  verts  ;  pour  la 
première  fois,  nous  constatons  sur  ces  hauteurs  les 
traces  d'une  légère  gelée  blanche. 

A  Trc '-Marias,  nous  sommes  à  la  plus  haute  alti- 
tude ;  deux  locomotives  nous  faussent  compagnie 
ici,  car  nous  commençons  à  descendre  l'autre  peu- 
chant  de  la  montagne.  Nous  descendons,  nous  des- 
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cendons  to^^ou«  ;  point  de  vapeur  é^  not« 
cou«e  ver«,i„e„.e.  si  ce   n'e.t  po„r  ajuster  le. 

Prèa  de   Eslava.  nous  passons  sur  un  terrain 
poreux,  formé  de  lave  et  de  pierres  volcanique.  ,„i 

ont  ^projetées,  dans  le.  siècles  d'un  autre  i 
P»«"  1  Ajosco.  ^  ■ 

Deux  heures  avant  d'arriver  à  la  capitale,  nous 
oonUmplons  dans  le  lointain,  les  toun,  et  les  coupo- 
;o....^«ces,ui  scintillent  sous  le.  ra^onsl 

Un  arrêt  de  trois  heures  à  Mexico,  permet  à  no. 

touns^  d'aller  faire  des  emplette,  dan.  les  grand! 
magasins.  «r-uas 


—t^^x 


f  ■*  -  .i 


■V, 
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^?3ÎH^:^■ 
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CHAPITRE  DIXIÈME 


En  route  pour  Puebl»  r 

■neM.  .u,  le  conUnent.  _  Le.  ir^u- 
No«.pr.non.U.„ie.eroUe      '■""'*""•• - 

Eonspartoaa4  2heare.deiaprè3.midip„„r 
les  tropiques. 
Nous  saluons  sur  notre  passade  la  basi 
>..«eeNotro-Da.e-de-la.OuadeloupeLp^r 
.-colHu,  Nous  franchisons  ,eeanT,q„rse^: 

d-a,e  pour  la  grande  cit..    Nous  pl„,;t 
dun  lac  desséché,  où  1-on  récolte  de  raleali 


lU 


LE  TOUR  DU  mXIQUI 


h. 


A  vingt-huit  mille»  de  Mexico,  m  trouve  la  petite 
ville  de  SanJnan-Teotihuacan,  célèbre    par  ses 
deux  pyramides  du  Soleil  et  de  1»  Lune.  Ce»  »truc- 
turee,  qui  évoquent  en  nous  l'image  de  la  vieille 
Egypte,  sont  à  un  mille  à  peu  près  de  notre  chemin 
de  fer.  La  pyramide  du  Soleil  a  216  pied»  de  han- 
Uur  et  celle  de  la  Lune  151  pieds.  Elle»  sont  con»- 
truito»  au  moyen  de  cailloux  et  de  terres  rappor- 
tée», et  revêtues  de  couches  volcanique»  et  plasti- 
ques, dont  la  dernière  est  un  ciment  résistant  Tout 
ce  que  l'on  »ait  à  leur  »njet,  c'est  qu'elles  existaient 
déjà  en  1190  :  certain»  archéologue»  avancent,  je  ne 
sai»  »ur  quelles  données,  qu'elles  ont  été  bitie» 
avant  l'année  684. 

Nous  traversons  ensuite  l'immense  plainede  Apam, 
oà  l'on  ne  cultive  que  de  l'aloès,  plus  connu  sous 
le  nom  de  magvsy-  C'est  cette  espèce  qui  fournit  la 
bière  indienne,  lapMJgwe,  la  boisson  nationale. 


La  ■pvlque  s'obtient  avec  la  sève  fermentée  du 
maguey.  Lorsque  le  maguey  est  sur  le  point  de 
fleurir,  on  coupe  la  tige  qui  devait  porter  la  fleur  ; 
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»>o™Ja  Sève  s'accumule  dans  la  baae  de  la  plante 
o»me  dans  „n  réservoir.  Le  Mexicain  ehargt 
-'aon«il,eete.se„n„ied-u„e,o„rdeoull 
^as3ev,de.po.édane  à  Chaque  bout  un  petit:: 
enpaeeundanslerWoirdelasJe,eti:: 

i-te  dans  sa  bouche,  avec  lequel  il  aspire  la  sève 

q-«yamasse.à  raison  dun  à  deux  Lu 

iniii.   T^  "^  gallons  par 

or.  Lorsque  sa  gourde  est  pleine,  il  la  vide  dans 

e^  rue  es  ou  dans  un  sac  de  peau  de  cochon.^ 

r;'^'°"'>''*--^«Piacé  dans  des  barils  ce 

'^'propre  à  la  consommation.  La  ^.;,„,,,_,^ 

^—espace  de  Vingt-quatre  heures,  ml  le  «fx^ 

-connaitcetinconvènient.  aussi  ce  serait    : 

•>-  .nouveau  Mexique,  si  on  apprenait  que  de  a 
P«^u«  s  est  perdue,  faute  de  buveurs 

^- la  plaine  de  Apam.il,  a  des   trains  régu- 

-    qu.  ne   transportent  rie.  autre  chose  que  des 
— t  des  outres  de  ,„^^„„  , , p,^,^;;^- 

e  gare  du  chen,in  de  fer.  nous  trouvons  il 
Wement  des  vendeurs  o.,,  nff     . 

ouueurs  qui  offrent  aux  passagers  »« 

^;age.  dans  des  grandes  .uelles.Lr::: 

«-vu  sa  couleur  qui  ressemble  à  l,au  do  savou. 
"«^-tvu  surtout  son   mode  d'extraction,   nous 
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n'avons  pu  nous  résoudre  &  goûter  la  fameuse  bois- 
son. Prise  avec  modération,  elle  est,  dit-on,  rafrid- 
ehissante,  saine  et  nutritive  ;  à  forte  dose,  eUe 
devient  excitante  et  affolante. 

DaM  cette  riche  plaine,  nous  voyons  des  églises 
partout;  nous  ne  pouvons  faire  un  mille  en  che- 
min de  fer,  sans  apercevoir  une  toor  svelte  et  gra- 
eieose,  qui  rewembie  à  un  minaret  oriental. 


Nous  arrêtons  à  Apizaco,  quelques  minutes  seu- 
lement, juste  le  temps  de  nous  acheter  des  cannes, 
car  nous  sommes  ici,  dans  le   royaume  des  cannes. 
n  y  en  a  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  gros- 
seurs et  pour  tous  les  goûts.  Depuis  le  bàton-massue, 
capable  d'assommer  son  homme,  jusqu'au  jonc-fétu, 
qui  serait  une  arme   idéale  de  correction  dans  la 
main  d'une  mère  de  famille,  sont  offerte  en  vente  à 
la  gare.    Ces  pauvres  colporteurs  sont  entourés, 
presque  bousculés  par  les  touristes  :  ils  ne  savent 
oh  donner  la  tête,  car  leurs  marchandises,  on  se  les 
arrache.  Us  ignorent  s'ils  ont  été  payés  et  surtout 
ils  oublient  de    remettre  le  change.  N'importe,  si 
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leu«  brassées  de  cannes  ont  disparu  comme  ,!ans 
un  songe,  en  dédommagement,  de  beaux  pesos  bien 
réels,  sont  venus  gonfler  leurs  bourses. 

A  Santa-Auna,  la  station  suivante,  attendent  au 
déban^dère  deux  tramways  pour  les  voyageurs 
qu.  désireraient  visiter  la  vieille  ville  historique  de 
Tlaxcala,  située  à  six  milles  plus  loin.  C'est  dans 
cette  ville,  que  se  trouve  la  plus  ancienne  église  du 
continent.  Elle  fut  construite  en  1521.  l'année 
même  où  Fernand  Cortez  faisait  son  entrée  triom- 
phale  à  Mexico. 

Nous  arrivons  à  Puebla  à  8  heures  du  soir. 


1«  FÉVRIER.  _  Puebla  est  une  grande  et  somp- 
tueuse  ville  de  100.000  âmes,  et  la  capitale  de  l'Etat 
du  même  nom. 

Pendant  plus  de  trois  siècles,  elle  a  été  surnom- 
■uée  ..  U  Ville  des  Anges.  "  Puehla  de  Los  Angeles 
D'ipres  sa  jolie  et  poétique  légende,  elle  serait  rede- 
vable  aux  anges  et  de  son  site  admirable  et  même 
du  tracé  de  ses  rues.  Esprits  célestes  ou  simples 
mortels,  peu  importe  la  légende  dorée,  ses  fonda 
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teurs  pouvaient-ils  choisir  un  plus  bel  emplacement 
pour  y  bâtir  une  ville  ?  Sise  dans  une  fertile  vallée 
toujours  verdoyante,  surabondamment  bénie  d'eau 
et  de  solei',  la  cité  de  Puebla  a  pour  paysage,  d'un 
côté,  les  deux  sublimes  compagnons,  le  Popocate- 
petl  et  le  Utaccihuatl.  et  de  l'autre  côté,  le  majes- 
tueux et  alUer  Malintzi,  et  le  vieil  et  austère  Ori- 
z»ba  :  le»  quatre  grands  volcans  éteints  du  Mexique 
loi  servent  comme  de  garde  d'honneur. 


.Son  histoire  est  intimement  liée  avec  celle  du 
pays,  car  après  Mexico,  c'est  Puebla  qui  a  souffert 
le  plus  des  guerres  qui  ont  ensanglanté  le  Mexique 
durant  le  siècle  dernier.  Lisons  les  dates  suivantes, 
prises  dans  ses  annales,  pour  nous  en  convaincre  : 
Capturée  le  2  août  1821,  par  Iturbide,  dans  1» 
guerre  de  l'Indépendance  ;  occupée  le  25  mai  1847 
par  le  général  Scott,  dans  la  guerre  des  Etats-Unis  ; 
viotorieUM  contre  les  Français  qu'elle  repoussai', 
après  une  action  héroïque,  le  .5  mai  1862,  ;  recon- 
quise par  la  France,  l'année  suivante  ;  elle  fut  dé«- 
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nitivement  prise  le  2  avril  1867.  par  le  général 
Porfirio  Diaz,  le  président  actuel. 


Les  édifices  de  Puebla  ont  des  dimensions  nobles 
et  imposantes,  quoiqu'ils  aient  l'architecture  carac- 
téristique du  paya  :  les  .iglises  surtout  sont  très 
belles  avec  leurs  tours  et  leurs  dômes  couverts  de 
faïences  polies.  Ces  tuiles  ou  faïences,  qui  sont  très 
communes  ici,  ressemblent  beaucoup  au  marbre  par 
leur  lustre. 

Des  églises,  il  y  en  a  dans  toutes  les  directions,  à 
profusion  et  dans  toutes  les  couleurs  :  c'est  par  la 
teinte  variée  de  leurs  tuiles  émaiUées  qu'on  les  dis- 
tingue. San-Agu.stin,  San-Domingo  et  la  Soledad 
sont  blanches  ;  San-José,  San-Cristobal  et  San- 
Angel  sont  rouges;  la  Concepcion  et  San-Francisco 
sont  brunes  ;  Santa-Teresa  et  El-Carmen  sont  jau- 
DM  ;  la  Compania  est  bleue.  Et  au-dessus  de  ce 
luxe  de  tours  et  de  coupoles  qui  étincellent  sous  les 
rayons  du  soleil  du  tropique,  se  dressent  majcstueu- 
sèment  et  dominent  les  tours  à  la  nuance  rougeâtre 
<le  la  cathédrale. 
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La  cathédrale  de  Puebla,  est  un  saperbe  monu- 
ment de  323  pieds  de  longueur,  sur  101  pied»  de 
largeur.  Sise  sur  une  terrasse  en  pierres,  elle  est 
entourée  par  une  haute  grille  de  ter  ornementée  de 
petits  anges  en  bronie  doré.     Construite  sur  le 
plan  de  la  cathédrale  de  Mexico,  elle  est  plus  pro- 
pre et  mieux  entretenue   que  cette  dernière.    Ses 
autels,  ses  chaires  et  ses  bénitiers,  sculptés  d'une 
manière  exquise,  sont  en    onyx   précieux.    Tout 
autour  des  nefs,  comme  dans  les  autres  églises 
mexicaines,  il  y  a  de  nombreuses  chapelles  très  élé- 
gantes. Nous  avons  entendu  la  messe  dominicale  en 
la  chapelle  dite  de  lox  relicarioa,  où  sont  accumu- 
lés des  trésors  de  vénérables  reli<iues.  Les  cendrts 
de  San-Sebastian-do-Aparicio,  en  grande  dévotion 
au  Mexique,  sont  déposées  dans  une  urne  d'argent, 
près  de  l'autel.  Plusieurs  bustes  de  saints  qui  ornent 
les  murs,  portent  dans  leurs  poitrines  entrouvertes, 
des  ossements  placés  dans  des  reliquaires  en  verre. 
On  conserve  aussi  dans  cette  cathédrale  une  épine 
de  la  sainte  couronne  du  Sauveur. 

Nous  as-sistons  à  une  très  jolie  procession,  à  la 
suite  d'un  salut  chanté  au  maître-autel.  La  liturgie 
est  tout  à  fait  différente  de  celle  que  nous  obser- 
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vons  aa  Canada.  Après  la  bénédiction  avec  l'osten- 
soir, lorsque  la  sainte  hostie  a  été  déposée  dans  la 
cnstode,  le  prêtre  oflBciant,  accompapjé  de  ses  minis- 
tres, k  transporte  avec  grande  pompe  à  l'autel  du 
Très  Saint-Sacrement   Les  chanoines,  revêtus  de 
leur  beau  CMtume  de  chœur,  le  clergé,  avec  des 
flambeaux  enjolivés  de  prismes,  et  les  notables  de  la 
ville,  portanc  de  longs  cierges  allumés,  font  partie 
du  cortège  solennel,  tout  autour  de  l'église.  Et  pen- 
dant ce  défilé,  le  grand  orgue  fait  entendre  ses  plu» 
douces  mélodies,  et  en  même  temps  on  fait  tour- 
ner sans  relâche  deux  rooes  garnies  de  nombreuses 
clochettes  qui  noos    assourdissent  presque.     Les 
fidèles  sont  pieusement  agenouillés  sur  les  dalles 
et  s'inclinent  profondément  au  passage  de  Jésus- 
Hostie.   Plusieurs  de  nos  touristes  protestants,  qui 
furent  témoins  de  la  cérémonie,  ont  été  vivement 
impressionnés  de  la  splendeur  du  culte  catholique. 


Après  notre  visite  à  la  cathédrale,  nous  passons 
par  Vaiameda  qui  est  très  grande  et  comme  tou- 
jours très  belle.  A  l'entrée,  il  y  a  une  fontaine  d'où 
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jaillit  avM  abondMMe  «hm  oau  aulfareaM  ^i  répaad 
son  odeur  au  loin.  Tout  près  de  là,  s'4Hv«  le  magni- 
fique monument  érigé  à  la  méaaoir*  des  héros  de 
l'Indépendance  :  sur  le  sommet  est  «a*  statue  de  la 
Victoire  qui  brise  des  chaînes,  et  sur  les  faces  sont 
debout  ^u8  libérateurs^  Le  praire  Hidalgo,  avec  la 
baBE'>re  de  la  Guadeloupe,  occupe  le  premier  plan. 
Nous  allons  ensuite  sur  les  marchés  pour  acheter 
de  l'onyx  ;  car  Puebla  est  aussi  la  ville  de  l'onyx. 
Nous  apportons  plusieurs  articles  délicats  comme 
souvenirs. 


Dans  i'après-midi,  nous  partons  en  tramways 
spéciaux  pour  visiter  la  célèbre  pyramide  de  Cho- 
lula,  à  huit  milles  de  Puebla.  Nous  suivons  tout 
le  long  de  la  route,  le  chemin  public  et  une  partie 
de  l'aqueduc. 

Nous  rencontrons  ou  nous  dépassons  des  centai- 
nes et  des  centiiines  de  Mexicains  qui  reviennent 
du  marché  ;  les  uns  sont  sur  des  petits  ânes,  lo  plus 
grand  nombre  sont  k  pied  ,  les  femmes  portent  sur 
leur  dos,  le  dernier-né,  enveloppé  dans  leur  voile. 

La  pyramide  de  Cholula,  constraite  en  briques, 
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en  pierre,  et  en  terre,  couvre  vingt  acres  de  terrain 
et  a  une  hauteur  de  177  pied*   Le»  arbri«waux  et 
les  brouMailles  qui  Upiaaent  ses  côtés,  lui  donnent 
l'apparence  d'une  colline  naturelle.  La  date  de  son 
érection  est  perdue  dans  la  nuit  des  siècles  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  lorsque  les  Aztèques  vinrent 
dans  la  vallée  de  Cholula,  ils  trouvèrent  la  pyra- 
mide telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Ils  bâti- 
rent sur  le  sommet,  un  temple  qu'il»  consacrèrent 
au  dieu  de  l'air,  et  la  pyramide  de  Cholula  devint 
le  lien  d'un  pèlerinage  fameux  pour  les  Aztèques 
païens. 

lorsque  Cortez,  en  1S19,  se  dirigeait  ver»  Mexico 
pour  en   faire  la  conquête,   il  apprit  en  chemin, 
qu'une  conspiration  avait  été  tramée  contre  lui,  à 
Cholula  :  aussitôt  il  se  rendit  dans  cette  ville  ;  et 
avec  l'aide  de  se»  alliés  les  Tlaxcakins.  il  égorgea 
sans  pitié  plusieurs  milliers  de  ses  habitants.  Le 
conquérant  nous  dit  qu'il  compta  quatre  cente  clo- 
clers  autour  de  la  pyramide  ;  mais  CholuU  a  bien 
déchu  depuis,  elle  n'est  plu»  la  puisante  capitale 
d-autrefois,  car  elle  ne  compte  maintenant  qu'une 
population  de  7..500  âmes. 
Pour  arriver  au  sommet  de  la  pyramide,  il  nous 
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faut  gravir  de  longOM  et  de  nombreuse»  côte*  Sur 
remplacement  même  où  s'élevait  le  temple  du  dieu 
de  l'air,  a  été  constrniU  en  1604  la  belle  égliae  de 
Notre- Dame-de-Bon»ecours  avec  son  bijou  de  cha- 
pelle or  et  blanc.  Nous,  prêtres,  avons  fait  prendre 
notre  photographie,  comme  souvenir  de  l'excursion, 
prfes  de  la  croix  de  pierre,  en  face  de  l'église. 

Quel  grandiose  panorama  se  déroule  devant  non» 
sur  ces  hauteurs  !  Ia  petite  ville  de  Cholula  est 
assise  à  nos  pieds  avec  seB  vinjrt-quatre  églises  ; 
là-bas  les  tours  de  Puebla  et  la  verte  vallée  ;  et 
dans  le  lointain  les  quatre  volcans  couronnés  de 
neige  étemelle.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver 
nulle  part  un  spectacle  aussi  sublime. 


Une  curieuse  légende,  qui  ressemble  au  récit  de 
la  Bible,  est  attachée  à  cette  pyramide  de  Cholula. 
La  mythologie  mexicaine  enseigne  que  la  pyramide 
fut  bfttie,  pat  les  fils  des  deux  survivants  du  grand 
déluge,  qui  inonda  toute  la  terre,  afin  de  se  sous- 
traire à  d'autres  désastres; mais  l'ouvrage  ne  put 
être  complété,  car  les  ouvriers  encoururent  la  colère 
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des  dieux  et  périrent  par  le  feu  du  ciel  Chose 
remarquable  .'les  Aztèques  avaient  conservé  dans 
leur  religion,  la  plupart  des  traditions  primitives 
qui  ont  été  léguées,  counie  on  héritage,  à  tous  les 
peuples.  Ils  croyaient  à  la  chute  originelle  et  s'at- 
tendaient à  la  venue  d'un  Sauveur  divin  (Malintzi) 
qui  devait  régénérer  le  genre  humain  ;  ils  hono- 
raient d'un  culte  spécial  la  méred.  Jieux  (Tonant- 
Jrin)  dans  les  collines  de  Tepoyuc  (La  Guadeloupe), 
à  l'endroit  même  où  la  Vierge  Marie  apparut  à 
Juan  Diego 

C'est  sur  le  tertre  de  In  Cruz  à  quelques  centai- 
nes lie  pieds  de  la  pyramide  que,  suivant  la  tradi- 
tion, a  été  célébrée,  en  1519,  la  première  messe  sur 
le  continent. 

Avant  de  partir  de  Cholula.  nous  entrons  dans  sa 
vieille  église  de  San- Francisco,  très  riche  on  or,  et 
nous  visitons  le  marclié  qui  a  conservé  son  nom 
aztèque,  le  Tianquiz.  Nous  trouvons  assis  par  terre 
près  de  leurs  déniées  et  de  leurs  fruits,  nos  Mexi- 
cains sales  et  dépenaillés 
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Ce  soir,  nous  nous  mettons  en  route  pour  Oaxaca, 
mais  nous  devons  changer  de  convoi,  à  Puebla,  car 
le  chemin  de  fer  du  Sud  est  plus  étroit,  et  nos 
wagons  de  Chicago,  dans  leur  dignité,  ne  veulent 
rouler  que  sur  la  voie  large.  Nous  ne  gagnons  point 
dans  l'échange,  au  lieu  de  nos  huit  chars,  nous  n'en 
avons  que  quatre  et  ce  sont  des  purs  mexicains. 
Nous  avons  nos  lits,  dans  le  pullman  Mexicano. 


'■~<;*j>^  ' 
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Oaxaca.  -  Les  montagnes  sauvages  et  désolées.  -  Les 
orgues.  -  Fondation  de  la  ville.  -  Foyer  de  plusieurs 
révolutions.  -  La  ville  des  roses  et  des  héros.  - 
Juarez.  -  Porfirio  Diaz.  -  L'église  de  la  Soledad.- 
La  cathédrale.  -  San-Domingo.  -  Pourquoi  tant 
d'églises  et  de  si  riches  églises  î  _  Les  affamés  qui 
guettent. 


BALANCÉS  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à 
droite,  comme  dans  un  berceau  qui  menace 
^  de  verser  à  toute  minute,  nous  n'avons  guère 
dormi  dans  nos  wagons-lits.  Ce  matin.  le 
19  février,  nous  étions  à  franchir  des  montagaes 
sauvages  et  affreuses  par  leur  désolation.  Ce  sont 
d'énormes  rochers  nus  qui  s'enchevêtrent  et  s'étrei- 
gnent  dans  une  confusion  chaotique.  Rien  ne  pousse 
sur  ces  flancs  incultes,  si  ce  n'est  quelques  maigres 
arbrisseaux  qui  ont  accroché  leurs  racines  aux  rares 


'/f 


h. 


158 


LE  TOUR  DU   MEXIQUE 


interstices  du  roc  vit.  Des  aigles  qui  doivent  avoir 
là  leurs  aires,  planent  majestueusement  au-dessus 
des  gouffres  béants.  Nous  passons  et  repassons  près 
des  précipices  qui  donnent  le  vertige.  Quand  l'uni- 
vers sera  visité  par  le  feu  du  ciel,  au  dernier  jour, 
sa  désolation  aura  quelque  ressemblance,  il  me  sem- 
ble, avec  le  morne  tableau  que  nous  avons  ici,  sous 
nos  yeux.    Nous  avons  gravi  et  descendu  cette 
chaîne  de  montagnes,  tantôt  avec  deux  locomotives 
pour  escalader  les  rampes,  tantôt  avec  une  seule  pour 
assujettir  les  freins  dans  les  pentes.   Que  les  voies 
ferrées  du  Mexique  ont  dû  exiger  d'énormes  sacri- 
fices !  Si  jamais  les  deux  Amériques  viennent  à  être 
reliées,  dans  m  avenir  plus  ou  moins  prochain,  par 
le  chemin  de  ter  Pan-Arnericain,  c'est  dans  ces 
gorges  de  montagnes,  où  nous  sommes,  que  les  trains 
de  Montréal  et  de  New  York  passeront,  pour  se 
rendre  à  Buenos-Ayres.  la  capitale  de  la  République 
Argentine. 

Nous  voyons,  comme  toujours,  des  villages  nom- 
breux sur  notre  route  :  nous  arrêtons  à  Almoloyas, 
Santa-Catarina,  Parian  et  Las-Sedaa  ;  à  partir  de  ce 
dernier  bourg,  notre  train  roule  sans  avoir  besoin  de 
vapeur,  nous  sommes  à  descendre  le  penchant  de  la 
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montagne.  A  Huitzo  les  horizons  s'élargissent  et  à 
Etia,  la  station  voisine  d'Oaxaca.  nous  sommes  dans 
unevalléefertile,parseméedefloris8antesAaote„da. 


Les  cactus,  qui  nous  sont  si  familiers,  depuis  que 
nous  sommes  au  Mexique,  prennent,  dans  la  vallée 
d'Oaxaca,  une  antre  forme.  Ils  ressemblent,  d'une 
mamère  surprenante,  à  de  longs  tuyaux  d'orgue 
groupés  par  centaines,  au-dessus  de  leurs  troncs 
C'est  pour  cette  raison  qu'on  leurn  donné  ici  le  nom 
d'organoB,  les  orgues. 

Nous  arrivons  à  Oaxaca  à  U  heures  de  l'avant- 
midi. 


Une  partie  des  touristes  s'embarquent  immédia- 
tement  pour  les  ruines  de  Mitla  ;  les  autres  ne  pren- 
dront part,  que  demain,  à  cette  excursion.  En  atten- 
dant, nous  allons  visiter  Oaxaea,  qui  est  une  ville  de 
35.000  âmes,  et  la  capitale  de  l'État  du  même  nom. 
U  ville  de  Oaxaca  est  située  dans  une  belle  val- 
lée, entièrement  entourée  de  montagnes.    Sur  la 
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montngne,  en  face  de  la  station,  on  est  à  élever  un 
monument  qui  sera  vu  par  toute  la  ville. 

Comme  un  grand  nombre  d'autres  villes  mexicai- 
nes, Oaxaca  était  déjà  cité  importante  avant 
même  l'arrivée  des  Espagnols.  On  ignore  complète- 
ment la  dute  de  sa  première  fondation,  qui  est  peut- 
être  aussi  reculée  que  celle  de  Mitla.  C'est  en  1521. 
que  Fernand  Cortez  f  établit  une  colonie  espagnole 
et  qu'il  nomma  la  place  AnUquera,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  la  ville  d'Antequera  d'Espagne, 
et  que  saint  Martial  lui  fut  donné  pour  patron. 
Oaxaca  a  été  érigé  en  évêché  par  Paul  III,  le  21 
juin  1535,  et  en  archevêché  en  1891  par  Léon  XIII. 
Mgr  Euloge-GrégoireGillow  est  l'archevêque  actuel. 
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Oaxaca  a  eu  sa  large  part  des  maux  causés  par 
les  guerres  du  XIXe  siècle  ;  et  elle  a  été  trop  souvent 
hélas  !  le  foyer  des  révolutions  qui  ont  bouleversé 
ce  malheureux  pays.  A  cette  époque  troublée,  le 
Mexicain  qui  savait  monter  à  cheval,  faire  le  coup 
de  feu  et  plonger  son  coutelaa  dans  le  dos  de  son 
adversaire,  croyait  avoir  complété  son  éducation. 
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repenses  «..robolantea  à  ae,  partisans,  et  la  ,«, 
"««^taiedéclar^e.   Pa,  petite,  bande,  dét^ht 

eeuMu.  ne  voulaient  pas  suivre  l'expédition  •  on 
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^Pldésarro.  et,. impuissance  dupouvoircentrli 
Mau,  heureusement,  tout  ceci,  c'est  déjà  de  l'histoire 
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Oa«ca  est  encor.  appelée  la  "  viUe  des  roses  et 

des  héros  ". 

Les  roses  y  fleurissent  en  toute  saison,  et  elles 
«ont  de  toute  beauté  et  de  toute  suavité.  Dans  les 
plazas  que  nous  parcourons,  nous  admirons  de. 
rosiers  gigantesques  en  pleine  flon«son.  qm  ont 
toutes  les  allures  d.   petits  arbres.  Pour  quelques 

sous,  nous  pouvona  acheter  sur  les  marchés,  des 
«Tbes  de  fleurs  qui  nous  coûteraient  plusieurs  pias- 
Lau  Canada,  à  pareille  époque.  Mais  a«.s>  le 
climat  des  deux  pays  est  bien  différent.  Sous  notre 
Utitude  mexicaine,  le  soleil  semble  être,  aujourd  hu, 
trop  prodigue  de  ses  chaudes  caresses  ;  cependant 
nous  supportons  cette  chaleur,  sans  trop  maugréer, 
anand  nous  pensons  et  avec  un  plaisir  mal.n,  que 
les  amis  de  par  chez  nous,  grelottent  probablement 
sous  la  brise  glaciale  du  nord. 

Les  héios  de  la  ville  sont  ses  deux  fils  :  les  prér- 
dents  BenitoJuarez  et  P.afirio  Diaz.  Le  premier, 
de  race  zapotèque.  naquit  le  21  mars  1806.  pr^  de 

Oaxaca.  et  fut  proclamé  président  de  la  république, 
le  19  janvier  1858.  et  en  a  contrôlé  les  destinées  jus- 
<,„.^„  18  juillet  1872.  date  de  sa  mort.  En  mourant 
il  laissa  sa  patrie  déchirée  et  pantelante  par  une 
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longue  guerre  -  "  vile  :  la  désoUtio..  éUit  partout  et  la 
détresse  commerciale  générale  S'il  a  dot4  son  paya 
d'un  gouvernement  constitutionnel,  ce  qui  est  .,„ 
titre  de  gloire.  Juarez  s'est  montré  farouche  pers,i- 
eutenr  de  l'Église.  Par  ses  lois  de  la  R«orme.  les 
couvents  furent  dctruits  ou  sécularisés  ;  les  religieux 
chassés  du  pays,  le.  séminaires  fermés,  et  l'ins- 
trnction  catholique  complètement  ruinée. 

Le  second,  q.'on  appelle  "  l'homme  du  Me.-:ique" 
est  né  le  15  septembre  1830.à  Oaraca.  Lorque  Por- 
finoDiaz,  le  président  actuel,  fut  élu  en  1876   il 
trouva  un  pays  e_  ruine,  avec  un  crédit  nul  et  une 
caisse  vide.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'œu-re  pour  paci- 
fter  les  esprits  et  pour  imprimer  un  élan  généreux 
auz  entreprises  agricoles,  industrielles  et  financières 
Grâce  à  son  génie  et  à  sa  politique  modérée,  Diaz 
parvint  en  quelques  années,  à  fournir  les  garanties 
de  paix  ot  de  sécurité,  absolument  nécessaires  po.r 
établir  le  règne  du  travail  et  du  capital  ;  et  ce  n'est 
seulement  que  depuis  l'avèneme^  de  Diaz  à  la  direc- 
tion des  affaires  du  pays,  que  la  charrue  dans  les 
champs,  et  o..  le  pic  dans  les  mines,  font  jaillir  des 
trésors  de  la  terre  mexicaine  ;  et  que  les  capitaux 
étrangers  affluent  pour  faire  naître  et  développer 
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lea  industries  nationales.  On  assure  qu'au  delà  de 
un  billion  do  dollars  du  cupiUl  étranger  sont  inves- 
tis au  Mexique. 

Sous  le  gouvernement  d'apaisements  de  Diaz,  le» 
A»les  catholiques  commencent  à  se  rouvrir  ;  quel- 
ques carmélites,  quelques  capucine»  et  quelques 
religieux  sont  rentrés  dans  leurs  maisons.  Les 
jésuites  sont  de  ce  nombre,  ainsi  que  Us  pères  de 
Saint-Philippe-de-Néri  et  quelques  franciscains.  Il 
est  vrai  qu'ils  sont  "  ignorés  "  par  le  gouvernement 
mexicain. 

Seules,  les  dames  du  Sacré-Cœur,  ont  pu  s'éta- 
blir librement  dans  le  pays,  elles  possèdent  les 
beaux  pens'onnats  de  Mexico,  de  Guanwuato  et  do 
San-Luis-de-Potosi.  Porfirio  Diaz,  so^.j  l'inspira- 
tion sans  doute  de  son  épouse,  Dona  Carmélite  de 
Rubio,  a  pris  l'institution  sous  sa  haute  protection. 


Dans  l'après-midi,  nous  prenons  à  la  gare  le» 
tramways  pour  nous  rendre  au  cœur  de  la  ville. 
Les  rues  sont  pavées  de  pierre  ou  de  brique,  et  dans 
plusieurs,  un  ruiss'^au  coule  au  centre,  incessamment, 
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LEghselaplusriche  du  Mexique  et  même  du 
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continent,  est  l'église  de  San-Domingo.  la  merveille 
de  Oaxaca.  Nous  y  voyons  un  luxe  de  dorure,  une 
prodigalité  de  sculptures  éblouissantes.  Ses  voûtes, 
ses  colonnes,  ses  chapelles,  ses  statues  sont  littéra- 
lement couvertes  d'or.    Les  peintures  des  grands 
aHistes  peuvent  à  peine   s'enchâsser  parmi  cette 
splendeur.  Les  autels  sont  en  marbre  et  en  onyx  et 
le  pavement  en  belle  mosaïque.    S'il  y  a  quelque 
chose  qui  déplaît  àans  cette  somptuosité,  c'est  son 
fa«te  presque  oriental,  c'est  l'or  pur  qui  surcharge  sa 
parure,  c'est  son  extrême  richesse.   Elle  a  coftté  la 
somme  de  «13,000,000.00. 

Des  églises,  on  en  voit  dans  toutes  les  rues,  et 
chacune  ferait  l'honneur  de  n'importe  quelle  ville 
canadienne.  Voici  la  liste  des  principales,  avec  leur 
date  de  fondation  :  San-Juan-de-Dios,  1532  ;  El- 
Carmen-Bajo,  1544  -.  la  Cathédrale,  1553  ;  las  Mer- 
cedes. 1570  ;  San-Cosme,  1576  ;  la  Compania,  1579  : 
las  Nieves,1581;  la  Soledad,  1582  ;  San-Francisco, 
1592  ;  San-Felipe.  1638  ;  El-Carmen-Alto,  167!)  ; 
Guadalupe,  1686  ;  San-Agustin,  1699  ;  Consolacion, 
1706  ;  las  Capuchinas,  1728  ;  El-Calvario,  1729  ; 
El-Patrocinio,  1755  ;  los  Principes,  1782  ;  Sangre- 
de-Cristo,  1791  ;  la  Defensa,  1792  ;  Betlem,  1807, 
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Dans  presque  toutes,  nous  y  trouvons  la  même 
architecture,  les  mêmes  dorures  et  la  même  profu- 
sion de  tableaux.  A  force  d'examiner  tant  de 
richesses,  nous  devenons  comme  blasfe  ;  ce  qui  nous 
ravissait,  il  y  a  quinze  jours,  nous  laisse  maintenant 
indifférents. 


Je  demande  à  un  marchand  de  la  ville,  chez  qui 
J  achète  des  photographies,  comment  se  fait-il  qu'au 
Mexique  il  y  a  tant  et  de  si  belles  églises,  lorsque 
«peuple  me  paraît  si  pauvre  ?  Il  m'explique  que 
■a  plupart  des  monuments  religieux  ont  été  bâtis  au 
XVIe  et  au  XVIIe  siècle,  quand  l'Eglise  catholique 
était  toute-puissante  dans  le  pays.    Le  dergé,  qui 
possédait  de  grands  biens  sous  la  domination  espa- 
gnole, employait  ses  revenus  à  construire  d'opulen- 
tes  églises.  En  outre,  les  Indiens,  dans  tonte  la  fer- 
veurde  leur  con,  ersion  à  la  foi  chrétienne,  don- 
naient leur  travail  à  titre  quasi-gratuit  pourextr^ire 
les  matériaux  et  édifier  ;  et  les  familles  espagnoles 
gené«»lement  riches,  fournissaient  libéralement  l'or 
«tlargent  pour  l'embellissement  de  la  maison  du 
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Seignenr.  C'est  ainsi  que  le  Mexique  est  devenu  le 
pays  des  églises. 


Et  en-dehors  des  églises,  c'est  un  peuple  pieds- 
nus,  misérablement  vêtu.  Les  femmes  sont  ici  outra- 
geusement décolletées. 

A  chacun  de  nos  repas  que  nous  prenons  dans  le 
ChilUiai,  notre  cW  découvert,  nous  sommes 
entourés  d'une  cinquantaine  de  mendiants  qui 
guettent,  à  la  fa<;on  des  chiens  autour  de  la  table. 
Cela  gftte  notre  appétit  de  voir,  outre  les  enfants, 
des  jeunes  tilles,  même  des  femmes  qui  nous  ten- 
dent la  main  pour  avoir  les  restes  de  nos  assiettes. 
On  se  bouscule,  on  se  heurte  pour  saisir  un  morceau 
de  pain  ou  une  carcasse  de  poulet.  Il  est  évident, 
que  ces  gens  au  ventre  affamé,  ne  connaissent  pas 
les  belles  manières. 


CHAPITRE  DOUZIÈME 
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-oleil  est  àpic.-TL.coc„.Hu.v..  _  t..oo.u.*.  - 
De»  ve„  de  Shakespeare.  -  L'kacienéa  de  Don  Félix 
Qu.ro.  _  u„  ,,^,„  ,,^^,^^    _    ^^^  ^_^^_^^  ^^ 

Mitla  -Que  de  Panier.  1  _  Le  photographe  prend 
un  ,01.  groupe.-Le,  gorgesde  montagnes alTreuses  - 

On  vou  faire  des  ^ii4.,iTo«u.:»._  Un  repas 
plantureux. -Un  ,ieux  garçon  grincheux.  -  Le, 

b-3  de  W.O...- Où  nous  avons  failli  devenir 
poètes.  -  Le  rendez.vou.  de  tous  le,  oiseaux. 

gous  venez  sans  doute  à  MitIa  ? 

Mais  certainement,  cher  Monsieur,  c'est 
pour  cela  que  je  viens  d'acheter  cet  énor- 
me soTnbrero  en  belle  paille  du  pays. 
Question  et  réponse  très  à  la  mode  ce 
matm  dans  notre  train.  Nous  partons,  le  20  février 
à  11  heures,  apportant  avec  nous,  une  de  ces  boîtes' 
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[■  -^"-v; 

■il 

-  ili 

1 

que  le  nègre  distribue  si  libéralement  :  c'est  le  lunch 
qui  se  prendra  en  chemin. 

Visiter  le  Mexique  et  ne  pas  se  rendre  à  Mitla  ; 
ce  serait  comme  faire  son  tour  d'Italie  et  ne  pas 
voir  Pompéi,  comme  aller  en  Egypte  et  omettre  le 
pèlerinage  aux  pyramides  et  aux  mines  de  Kamak. 
C'est  manquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans 
tout  le  voyage,  proclame  doctoralement  notre  itiné- 
raire. 

En  route  donc  pour  Mitla  ! 


Nous  quittons  Oaxaca  en  tramways,  puis  nous 
faisons  cinq  à  six  milles  en  chemin  de  fer,  et  le 
reste  du  trajet,  soit  vingt-quatre  milles,  doit  être 
parcouru  en  simple  voiture  tirée  par  des  mules. 

Nous  Canadiens,  nous  nous  étions  bien  promis  de 
ne  pes  être  lents  à  descendre  du  train,  pour  choisir 
une  des  meilleures  voitures  mises  à  la  disposition 
des  touristea  Mais  hélas  !  les  Am''  '  -ins  ont  fait 
le  même  vœu  que  nous  ;  et  c'est  dans  le  voisinage  du 
plus  triste  équipage  imaginable,  que  nous  nous 
retrouvons  tous  les  trois,  après  notre  recherche 
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d'une  voiture  décente.    Notre  attelage  n'est  ni  de 
première  ni  de  troisième  classe,  mais  il  faut  bien 
embarquer  quand  même,  c'est  la  seule  voiture  libre. 
Nous  sommes  ici,  au  village  de  Santa-Maria-de- 
Tule.    Sur  la  place  de  l'église,  s'élève  le  plus  gros 
arbre  du  monde,  qui  a  dû  abriter  sous  son  feuillage 
plusieurs  générations  de  Toltèqnes,  au   me  siècle. 
Le  tronc  de  ce  géant  de  la  végétation  a  154  pieds 
de  circonférence  ;  vingt-huit  personnes  se  tenant 
par  la  main,  les  bras  étendu.,  l'embrassent  à  peine 
Humboldt,  '.«célèbre  explorateur  allemand,  qui  a 
visité  le  Mexique  en  1803,  a  fait  placer  dans  cet 
arbre  une  tablette  avec  inscription  ;  aujourd'hui 
cette  tablette  est  à  moitié  cachée  par  l'éco«e  qui 
1  a  envahie  (1). 


)  Le  gros  arbre  de  Tule,  de  la  famille  de,a/™to..,  s'il 
est  le  ro.  du  règne  végétal,  par  aon  diamètre,  il  „e  détient 
Pa*  la  palme  cependant  par  la  hauteur,  car  il  n'a  que  cent 
Jgtpieda.  En  Californie,  des  .,««,.  ont  trente  pi«„  de 
iam^e  et  trois  cent  cinquante  pieds  de  hauteur  ;  et  le 
^..a»e  l'Australie  a  cin,n«:te.si.  pieds  de  circonfé- 
«nce  et  plus  de  quatre  cents  pieds  de  hauteur. 


?'!'■' 
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Maintenant  poussons  nos  mules  vers  Mitla. 
Ia  route  est  sablonneuse,  malaisée  et  fertile  en 
cahots.  Deux  chaînes  de  montagnes  encadrent  notre 
chemin,  et  pour  perspective  lointaine,  nous  avons 
une  autre  chaîne  de  montagnes.  Le  so'  brûlé  par  la 
sécheresse  de  la  saison,  n'a  aucune  verdure.  Cepen- . 
dant  nous  voyons  des  troupeaux  de  bœufs  brou- 
ter dans  la  bruyère.    Le  soleil,  juste  au-dessus  de 
notre  tête,  lance  ses  rayons  de  feu  verticalement  ; 
pas  la  moindre  brise  dans  cette  atmosphère  embra- 
sée :  c'est  comme  durant  les  chaleurs  suffocantes  de 
juillet  ;  et  nos  deux  rossinantes  ne  se  pressent  pas. 
Nous  souhaitons  tout  bas,  aux  amis  du  Canada, 
comme  pendant  à  notre  malaise,  la  plus  'msUe  pou- 
drerie de  l'hiver.  La  monotonie  et  le  silence  de  la 
route  ne  sont  interrompus,  que  par  la  rencontre  de 
quelques  lourds  chariots  traînés  par  des  bœufs,   et, 
par  les  grognements  rauques  de  notre  cocher  et  les 
claquements  terribles  de  son  fouet  sur  les  travails 
de  la  voiture.    Les  autres  touristes  nous  dépassent, 
les  uns  après  les  autres,  en  nous  jetant  un  petit  iiir 
de  pitié,  qui  devrait  faire  rougir  nos  mules,  si  elles 
avaient  pour  deux  sous  de  fierté. 

Nous  traversons  presque  au  galop,  l'antique  vil- 
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haute  ha.e  de  cactus  ,ui  borde  ,e  chemin  p„Uic 

-pa.liote.  ..érables,  Au  pa.a,,  nous  30.  J 
-^«^3  par  les  .i„e  aboiements  des  chiens  du  bourK- 
^. s  ,„,cat.  des  roues  de  notre  voiture.  trot«: 
nent  une  nu.e  de  bambins,  nus  comme  des  b.n.es 

ir^tr--^------ 

A  quelques  cinq  milles  plus  loin,  nous  arrêtons 

^-avi.le.ndienne  de  Tlacolula.  pour  donner: 

P^^dereposà  nos  muies.   Nous  profitons  de  cet 

ret  pour    aire  notre  visite  au  Saint-Sac^men, 

lu    llT,''""'^''''''^™*^    «"'"-*  <^- 
pour  ecathol.q„e.po„  le  prêtre  surtout,  de  pou- 

IdTr^^'^"'""^'^^''*^^'^^''--'- 
"ejoie  sa  jeunesse  ! 
II  y  a  marché  à  Tlacoluia.  aujourd'hui  ;  beaucoup 

e  vendeurs  mais  peu  d'acheteurs.  Ici  encore,  nous 
-es  entourés  de  toute  lajeunesse.p,„.at  bru; 
^dor^^qn    emble  ne  savoir  W  qu'un  mouve- 
ment, tendre  la  main;  et  ne  savoir  dire  que  ces 
""°'^  =  '^—^-.  donnez-moi  un  sou 
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Nous  arrivons  à  Mitla  vers  5  heures,  harassés  et 
presque  éreintés.  Notre  première  préoccupation  tut 
non  pas  de  trouver  les  ruines,  mais  bien  M,  Camp- 
bell, pour  décharger  dans  son  gilet  nos  amers  griefs. 
En  parfait  diplomate, qu'il  est,  notre  gérant  sut  ras- 
séréner nos  âmes  endolories,  en  nous  citant  des  vers 
sublimes  de   Shakespeare,  que  nous  n'avons  pas 

compris. 

Nous  trouvons  asile  dans  la  magnifique  hacienda 
de  Don  Félix  Quera  Depuis  longtemps  qu'on  nous 
parie  de  Vhxuienda  mexicaine,  et  jusqu'à  aujour- 
d'hui,  nous  ne  savions  point  au  juste  ce  que  c'était. 
Ici,  nous  en  avons  une  idée  exacte.  L'kaeienda  com- 
prend une  spacieuse  maison  d'habitation  et  tous  les 
édifices  que  comporte  une  exploitation  agricole.  Elle 
est  entourée  d'un  mur  d'enceinte,  garni  parfois  de 
meuri;riferes  et  de  créneaux,  pour  être  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Les  Indiens  habitent,  en-dehors  du 
mur  d'enceinte,  des  cases  en  briques  cuites  an  soleil, 
ou  en  bambous. 

lîhMdenda  de  Mitla,  baptisée  "  USorpresa,  "  est 

une  très  grande  bâtisse  avec  une  splendide  cour  inté- 
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r  "*  t  •'"«'°'''  ---'  de,  banaaier.,.  peuvent 

d.nno„brab,e,  fleu..  So„,  , a  véranda  des^rr 

e3c^esen,„a.ie.re«e„„e.eapU.deao.eat: 

v«telog„avecu„ei„„.en,e.aI,eàdîneret.l„ 
--ba.bres.eouehe.ea„«„,.a,asi;bl: 
de  poste,  prison,  écurie  et  école 

N.„,ano„,  visiter  récole  de,  fines  :,e,  élève, 
-t  no.  re„,es.    La  .aitre.e.  <,„i  e„te„d  a« 
-  langla,,.  .ou,  dit  que  ,«,  élève,  parlent  dTul 

:r-^7'-'^--t'-eapagno..x:usttv: 

»nre.   Ah  !  si  elle,  pouvaient  apprendre  i 
de  1  art  poet^qns  ds  BoiUau  ;  car  lenr 

'^^^^^^^...,^^2;'' -''''' "^^^ '^^-^ 

^-•-ns  subir   ici     "    '  "^"""  ^«^"^  ^-« 

petits  Indien!  a/ve^""*^''^^'^^-  *  "- 

^■e«pa««oi  ,„:;:::  :::7;'^'--«- de 
--'ui-...e.Quirr;:;~--'- 

"  j'  »  pas  parmi  eux  un 
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Président  en  herbe  ?  Juarez  qui  éUit  Zapotëqne 
comme  eux,  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  à  l'âge  de 
douze  ans.  Quelle  gloire  ce  serait  pour  nous,  si  dans 
quarante  ans,  nous  apprenions  que  !'élève  qui  a 
gagné  une  belle  image  à  notre  examen,  est  alors 
Président  du  Mexique  ! 

Après  le  souper,  nous  faisons  une  promenade 
dans  le  village,  pour  prendre  connaissancs  do  aa 
topographie  et  de  ses  monuments  ;  les  maisons  sont 
en  bambou  et  couvertes  de  paille.  Les  palissades  qui 
séparent  es  emplacements,  sont  faites  de  cactus 
géant"  hauts  de  vingt  pieds  et  qui  se  touchent 
Nous  allons  tout  près  de  la  petite  église,  qui  subit 
actuellement  d'importantes  réparations. 

Nous  oublions,  encore  ce  soir,  que  dans  les  tropi- 
ques,la  nuit  arrive  tout  k  coup.Le  crépuscule  n'existe 
pas  plus  que  l'aurore  ;  le  jour  s'éteint  comme 
la  nuit,  sans  transition  ;  il  y  a  un  quart  d'heure, 
nous  éti-ns  en  pleine  clarté,  maintenant  nous 
voilà  égarés  dans  l'obscurité  des  ruelles  de  Mitla. 
Heureusement  qu'une  personne  charitable,  à  la  vue 
de  nos  monnaies,  nous  indique  la  voie  de  Vhaeienda. 
Et  nous  allons  nous  coucher  dans  la  chambre  où 
il  y  a  trois  lits  pour  lo8  très  padrea  (les  trois  Pères). 


tëqae 
Lge  de 
id«DS 
qui  a 
i  alors 

lenade 
de  aa 
isaont 
leaqai 
eacUw 
ichent. 
i  subit 

I  tropi- 
l'eziste 
comme 
l'heure, 
t  nous 
Mitia. 
k  la  vue 
oienda. 
abre  où 
1  Pères). 
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M.  cç„eheet...t  entoura  d,de„t.Ue...«.„o. 
««tela.e.t  dur  comme  du  boi.. 


^  ruin-  Unt  vanMee  dana  ,ea  anciennes  chro- 

J^ae.  de.  premier.  Visiteur,,  «,„t  en  effet  dW. 
grande  splendeur  ;  il  n>  a  rien  de  trivial,  ni  de  vul- 

dep.ed.de  hauteur,  bâtis  on  ne  sait  quand,  peut- 
«treplu,.eun,eiéc,e.  avant  l'ère  chrétienne.   W 

«es-nou.en  face  d'un  temple  in^mense.  élevé  à 

q-e  que  divinité  inconnue,  adorée  par  le.  peuples 
P«Sh.sto„ques  de  ce  continent  ;  ou  d'un  paL. 

-".Ptueux.  habité  par  un  roi  qui  fut  tout.puLt 
"  ""  ^"'  •^'^'"^"q--  dans  la  nuit  des  temps  ?  Rien 

-peut  enlever  le  voile  épais  qui  couvre  le  m,.. 

^"  ':",:'  """-!"•  "n'y  a  pas  d'histoire,  pas 
»-e  de  légende.  Le  célèbre  f^nciscain.  Martin  de 

Va  ence  qui  a  visité  Mitlaenl533.  s'est  contenté 
de  a.re  la  description  des  ruines,  sans  nous  dire  un 
mot  de  son  histoire. 


41 
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Nous  pénétrons  dans  la  vaste  enceinte,  où  il  y  a 
plusieurs  grandes  salles  ;  l'une  d'elles  est  appelée  la 
salle  des  mosaïques,  remarquable  par  ses  dessins 
compliqués,  faits  avec  des  petites  pierres  taillées, 
ju'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  chez  aucun 
peuple  de  l'antiquité;  une  autre  salle  dite  des 
monolithes,  possède  six  énormes  blocs  de  pierre 
parfaitement  cylindriques  et  qui  doivent  peser  plu- 
sieurs tonnes. 

Nous  nous  demandons,  qui  a  taillé  ces  monolithes 
et  avec  quels  ciseaux  ?  Car  le  fer  n'était  pas  en  usa- 
ge alors.  D'où  a-t-on  extrait  ces  immenses  pierres 
pour  les  murs  ?  Comment  a-t-on  pu  charroyer  ces 
pesants  matériaux  jusqu'à  cet  endroit,  vu  qu'au 
Mexique,  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  il  n'y  avait 
aucune  bête  de  somme,  aucun  quadrupède  domesti- 
que ni  grand  ni  moyen  ?  Le  bœuf,  le  cheval,  l'âne, 
le  chameau  manquaient  complètement;  de  même 
le  mouton  et  la  chèvre. 

Sous  ces  constructions,  il  y  a  des  corridors  sou- 
terrains, aussi  enjolivés  de  mosaïques  et  très  bien 
conservés:   nous  les   traversons,  éclairés  par  des 

chandelles. 

Ce  qui  nous  pardt   être  indubitable,  c'est  qu'à 
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un^époque  perdue  dans  les  siée,.  pa.sés.„yavait 

Secouant  le  charge  du  ™,stére  qui  nous  a  enva- 
h.s  dans  ce.  ruines  si  inté.es.,antes.  nous  retournons 
à  notre  A„o.„c^.  pour  y  retrouver  toute  la  gent 

^cohèrequ.  nous  attend  avec  des  brassées  de  pa. 

arch-tectes.  constructeurs  de  temples  paieus,  il.  a 
e..»red.,,,euses  de  paniers  tr^.d.ite's.L 

P^t.tes  fi,  es  au.  yen.  noirs  comme  la  nuit  et  au. 

heveux  plus  noirs  encore,  veulent  à  toutpri.  nous 
^-acheter  leurs  paniers,  et  lorsqu'elles  nous  en 

ne  vendu  à  chacun  une  demi-douzaincellerevie 
-tensu^te  avec  toute  une  collection  de  petites 

éZuTT^^^'^^'"^"'''"'^"-^'-'^^^^^ 

été  trouvées  dans  les  ruineo    A„i,.. 

*       .     .  ^^-  -'^^«'"etons  encore,  ache. 

tons  touioura  .„.,  non,    .,         ,.      ^.  «.«CCe- 

nous  allons  dire  bientôt  un  adieu 


étemel  à 


ces  li  3UX. 


Cest  le  complément  du  voyage  que  cette  e«ur- 

-nàM.,a,,„,,3  qu'elle  coûte  chermous  sommes 
-t.nts  de  ravoir  faite,  mais  nous  ne  voudrio 
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point  y  retourner.  Je  dirai  au  futur  touriste:  Allez 
à  Mitla.  mais  n'y  allez  qu'une  fois.  Car  il  nous  faut 
revenir  à  Oaxaca.  par  le  même  chemin,  sous  le  même 
soleil,  dans  la  même  poussière  et  avec  le  même 

équipage. 

Nous  arrêtons  encore  à  Tlacolula,  où  nous  avons 
de  nouveau  l'occa«on  de  jeter  des  centavos  à  la  race 
quêteuse.  Pendant  que  je  suis  entouré  de  toute  la 
brillante  jeunesse  du  village  qui  se  bouscule  pour 
saisir  les  sous  que  je  leur  lance  -.  voilàque  le  photo- 
graphe de  l'expédition  a  braqué  soudain  son  instru- 
„ent  sur  le  groupe  pittoresque  que  nous  formons. 
Je  suis  heureux  de  l'évënement,  au-delà  de  toute 
expression,  puisque  mes  arrière-neveux  pourront 
constater  par  une  image  authentique,  combien  leur 
cher  oncle  était  populaire  chez  les  Zapotèques  en 

l'an  1906  ! 

Nous  arrivons  à  Oaxaca  à  5  heures  du  soir. 


22  FÉVRIER. -Nous  partons  d'Oaxaca,  un  peu 
avant  le  jour.  Nous  sommes  dans  un  pays  monta- 
gneux au  possible,  dans  des  solitudes  à  l'aspect  sau- 
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vage  et  désolé.  Nous  avo„«  voya^  j„sq„,ei.  t^^t^t 
sor  la  cime  des  montagnes,  tantôt  sur  leurs  pentes  ■ 
aujo«rd-hui  c'est  à  leur  pied  que  notre  train   file  à 
pleme  vapeur  vers  le  nord.  Nous  suivons  une  petite 
nviere,  encaissée  dans  des  contreforts  abrupts  d'une 
.mmense  hauteur,  noue  faison.  comme  elle.les  mêmes 
sinuosités  capricieuses;  les  méandres  tortueuz  de 
son  ht,  ont  fourni  le  tracéduCA.«t,-,^rfe/^^^5„^ 
Il  nous  semble,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  trois  cents 
P.eds,  entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes  gigan- 

tesques.Quelques£ois  elles  se  rapprochentdavantage 
comme  pour  s'étreindre  ;  alors  notre  train  perdant 
son  droit  de  passage  près  de  la  rivière,  sa  compagne 
déroute,  s'enfonce  résolument,  par  des  tunnels,  dans 
ieurs  flancs  granitiques.  Il  est  8  her  ,,  et  ces  gor- 
ges  affreuses  sont  encore  remplies  d'ombre  les 
sommets  seuls  sont  inondés  de  lumière. 

Ces  montagnes  sont  de  toutes  les  couleurs  •  rou- 
ges,verdâtres,  bleues,  grises,  striées  de  blanc  Tan- 
tôt leur  lit  de  pierre  est  horizontal,  tantôt  oblique  • 
partout  d'énormes  blocs  erratiques,  lancés  par  quel  ' 
ques  volcans  éteints,  parsèment  ou  leur  crête  ou 
leur  penchant.  C'est  évident,  qu'il  y  a  eu  au  Mexi- 
que des  tempêtes  épouvantables,  durant  les  époques 


''M 
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géologiques.  Ce  pays  bouleversé  nous  rappelle  élo- 
quexnment  ces  paroles  du  psalmiste  :  Menâtes,  .xui- 
tastis^^tarietes.et  colles  su>vi  agni  o«.um.  A 
faou  Domvni  .nota  est  terra.  Pourquoi,  montagnes 
avez-vous  sauté  comme  des  béliers  ?  et  vous,  copi- 
nes, comme  les  agneaux  des  brebis  ?   C'est  que  la 

terre  a  été  ébranlée  à  la  présence  du  Seigneur. 

Quand  nous  sortons  de  ces  contrées  tourmentées, 
nous  sommes  en  vue  de  Tomellin. 


Ici    nous  sommes  sur  la  terre  chaude  («ierra 
ealùnte)  ;  aussi  la  température  est  élevée  et  la  végé- 
tation luxuriante  du  tropique  s'étale  dans  toute 
son  exubérance.  Champs  de  cannes  à  sucre,  de  mais 
et  d'orge  mûre  se  succèdent  indéfiniment.  Des  plan- 
tations de  bananiers  chargés  de  fruits  et  d'orangers 
fleuris,  ombragent  de  leur  verdure  les  huttes  cou- 
vertes  de  paille  des  Mexicains.    A  Tomellin.  de. 
n^archandes  de  fruits  nous  attendent  au  débarca- 
dère  ;  nous  «=hetons  d'elles,  par  simple  curiosité  des 
grenades,  des  chirimoyas.  des  goyave.,  des  manyos 
et  d'autresfruits  exotiques.  Mai«  pour  nos  gourmets, 
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la  merveille  de  Tomellin,  c'est  son  restaurant  chi- 
nois.   tenu  par  Don  Dyck  ;  nous  y  trouvons  des 
tables  chargées  de  mets  choisis,  et  servies  avec  une 
élégance  que  nous  ne  pouvions  soupçonner  dans  ces 
parages.  Il  était  temps  qu'un  bon  repas  vint  rem- 
placer  le  menu  trop  uniforme  dOaxaca,  car  déjà, 
comme  du  temps  des  Israélites  dans  le  désert,  on 
entendait  des  murmures  à  propos  de  la  nourriture. 
Parmi  nos  ton  listes,  j'en  connais  quelques-uns  qui 
me  paraissent  très  soucieux  de  leur  ventre  :  le  plus 
touchant  paysage  pour  eux,  c'est  d'apercevoir  sur 
une  nappe,  une  série  de  petits  plats.  Dans  notre 
compartiment,  nous  avons  un  de  ces  types  grincheux 
chargé  de  rhumatismes  et  de  caprices,  et  que  nous 
avons  baptisé  à  l'aventure  sous  le  nom  de  "  vieux 
garçon  ".   Il  nous  fait  entendre,  k  tout  instant,  ses 
doléances;  et  entre  deux  jérémiades,  il  note  dans 
son  carnet  avec  une  scrupuleuse  exactitude  le  menu 
de  chaque  jour. 

Nous  visitons  le  village  pittoresque  deTomelliu  ; 
nous  entrons  même,  sous  les  regards  bienveillants 
des  maîtres  de  céans  'intérieu  des  huttes.  Une 
s-ule  pièc.  compose  .tation  ;  pour  plafond,  la 

paille  de  la  toiture  et  les  perches  qui  la  soutiennent 
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dans  un  coin,  un  immense  lit  de  camp  et  quelques 
nattes  ;  la  muraille  en  bambou  est  ornementée  d'une 
vieille  image  de  Notre-Dame-de-la-Guadeloupe.    A 
l'extérieur,  près  de  la  cabane,  s'élève  un  petit  four- 
neau de  terre,  recouvert  d'une  tôle  :  c'est  là  que  la 
Mexicaine  fait  les  toHiUas.  petites  galettes  de  maïs 
en  forme  de  crêpes,  et  qu'elle  cuit  au  fur  et  à  mesure 
et  qu'on  mange  chaudes.    C'était  plaisir  de    voir 
assis  par  terre,  près  du  fourneau,  un  brave  p^on 
(ouvric  )  mangeant  avec  grand  appétit  des  torti«as 
saucées  dans  des  confitures.  Je  suis  sûr  que  celui-ci 
n'a  ni  rhumatisme,  ni  carnet  de  menu. 


Nous  partons,  vers  10  heures,  de  ce  pays  de  la 
bonne  chère,  pour  la  ville  de  Tehuacan.  Nous  nous 
enfonçons  presque  aussitôt  dans  d'autres  gorges  de 
montagnes,  non  moins  affreuses  que  celles  de  ce 
matin.  A  tour  de  rôle  nous  traversons  les  Canons  de 
Tomellin.  de  los  Cuès  et  du  Kio-Salado  ;  et  comme 
nous  sommes  dans  les  vrais  tropiques,  les  villages 
de  Cuicatlan,  Quiotepec.  Tecomavaca,  San- Antonio 
et  Pantzingo  qui  se  trouvent  sur  notre  route,  dispa- 
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raiwent  presque  dans  les  plantations  de  bananiers. 
Des  tramways  spéciaux  nous  attendent  à  la  gare 
de  Tehnacan.  Nous  nous  faisons  conduire  immédia- 
tement  aux  fameux  bains  d'eau  tiède  qui  ont  rendu 
la  ville  célèbre.  Un  hôtel-sanatorium  très  spacieux, 
avec  toutes  les  améliorations  modernes,  est  bâti  sur 
les  sources.  Il  y  a  dans  cette  construction,  de  splen- 
dides  cours  intërieuiea  et  de  nombreuses  chambres 
particulières,  pour  les  malades  qui  viennent  deman- 
der des  cures  merveilleuses  aux  eaux  de  Tehuacan. 
Il  nous  semble  qu'il  ferait  bon  d'être  malade  ici  ! 
Plusieurs  de  nos  touristes  profitent  de  l'occasion 
pour  prendre  un  bain  ;  je  souhaite  en  particulier, 
que  notre  "  vieux  garçon  "  se  guérisse  radicalement 
de  ses  rhumatismes  et  de  ses  autres  infirmités  ! 

En  face  de  ce  paradis  des  malades  et  des  conva- 
le^ents,  il  y  a  de  superbes  avenues  bordées  d'ar- 
bres fleuris.  Quelle  belle  promenade  pleine  de 
chaime  nous  faisons  dans  ces  allées  ombreuses, 
qu'égaie  le  murmure  d'un  petit  ruisseau,  qui  coule 
ses  eaux  limpides,  tout  à  côté  !  Si  nous  avions  passé 
deux  heures  de  plus  dans  ce  lien  enchanteur,  nous 
en  serions  sortis  probablement  poètes  lyriques  ;  et 
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non»  aurions  pris  peut-être  notre  mule  très  pro- 
Haïque  pour  un  Pégase  en  chftir  et  en  oa  ! 


¥\v 


\ 


Nous  allons  ensuite  visiter  la  ville  qui  conti-snt 
dans  ses  annales  un  incident  historique. 

D'aprës  la  convention  de  la  Soledad  (1862),  les 
troupes  alliées  des  puissances,  en  attendant  l'essai 
d'un  arrangement  par  voie  diplomBtique  de  leurs 
ré.;lamations,  pouvaient  pénétrer  jusqu'à  Jalapa, 
Orizaba  et  Tehuacan  pour  échapper  aux  miasmes 
mortifères  de  la  côte.  La  ville  de  Tehuacan  fut 
désignée  pour  le  campement  de  l'armée  française. 
La  France  ne  voulut  point  souscrire  aux  termer  ie 
cette  convention;  des  renforts,  sous  le  commanue- 
mentde  Lorencez,  furent  envoyés  au  Mexique  et  ce 
fut  le  commencement  de  la  campagne  du  Mexique 
(1862-1867). 

Tehuacan  est  une  belle  petite  ville  de  7,395  âmes. 
Ses  rues,  avec  leur  rangée  d'arbres,  juste  au  milieu 
de  la  voie,  lui  donnent  une  physionomie  très  origi- 
nale. Nous  allons  faire  une  courte  prière  dans 
l'église  principale,  car  il  y  en  a  plusieurs.  Elle  est 
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jolie  avec  su  blanche  feçaàc.  mais  l'intërieur  e«t 
assez  modeste.  Nous  traversons  la  pUtza  toujours 
ravissante  1  mais  ici,  on  dirait  que  tous  les  oiseaux 
de  la  république  se  sont  donné  rendez-vons.  Il  y  en 
«  des  milliei.  et  des  milliers  pour  le  concert  du  soir, 
quel  concert  ' 

Nous  achetons  de  l'onyx,  car  Tehuacan  est  encore 
une  ville  d'onyx.  De  fait,  toute  la  vallée  de  Puebla 
est  très  riche  en  carrières  de  marbre,  et  ses  lits 
d'onyx  sont  presque  inépuisables. 

Heureux  de  nos  transacticns,  nous  revenons  pren- 
dre notre  train  pour  Jalapa. 


*?f?)» 


■^r?:: 
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(CHAPITRE  TKEIZIfcME 


En  .h,mi„  de   fer  au^es-a.  de-  nunge..  -  J^tAPA.  -  U 
P«T«  du  «fé.  _  VigiMion  du  tropique.  _  U»  JâU- 
l)«n»i.e.  «ont  des  eneorceleuM..  -  Québec  est  b«ttu._ 
Le.  église,.  _  Système  abusif  de  l'Espague  enver. 
«s  coloEie..  -  En   voulez-vous  du  jaUpî-Vï»*. 
Crcz.  -  Le  vcmUo.  ~  Une  église  bleue.  -  Il  faut 
faire  sa  provision  de  cigares.  -  Le»  «yi/otos.  _  Le, 
requins  ne  mangent  pas  de  chrétiens  !  -  Nous  sau- 
ton.  les  montagnes.  -  Cordoba.  -  TJ„  rfebe  osten- 
soir.-Le  traité  de  Cordoba   -Sumidero.-Un  orage. 

gous  avons  voyagé  toute  la  nuit,  affreuse- 
ment ballottés  dans  nos  étroits  wagons 
mexicains.  A  notre  réveil,  le  23  février 
notre  train  courait  à  toute  vitesse  sur  la 
cime  d'une  chaîne  de  montagnes.  Quelle 
grandiose  perspective  s'offre  ici  à  notre  regard  !  En 
bas,  comme  par  échelons,  d'autres  cimes  de  monta- 
gnes, dans  le    lointain,    les  nuages,    comme  une 
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immense  nappe  blanche,  noua  donnent  l'illusion  de 
l'océan.  Ce  n'est  pas  banal  du  tout  de  voyager  en 
chemin  de  fer  au-dessus  des  nuages  ! 

Sur  les  crêtes,  dans  les  ravins,  des  petites  églises 
dressent  fièrement  leurs  tours  couronnées  de  la 
croix  ;  les  villages  mexicains  semblent  dormir  en 
paix,  près  de  l'église  paroissiale.  Il  fait  froid  le 
matin  sur  ces  hauteurs.  Des  forêts  de  pins  verdis- 
sent partout  l'horizon.  Nous  arrêtons  un  instant  à 
Cruz-Verde,  car  c'est  à  partir  d'ici  que  nous  com- 
mençons à  descendre  la  montagne  pour  aller  au 
cœur  même  des  tropiques.  Avec  quelle  précau- 
tion, notre  train  descend,  degré  par  degré,  cet 
immense  escalier  ;  il  sait  être  gracieux  dans  ses 
tours  et  ses  détours  savants.  On  dirait  qu'il  laisse 
avec  regret  les  sommets. 

De  ce  point  élevé,  où  nous  sommes  encore,  le 
regard  embrasse  une  vallée  charmante,  entourée 
d'une  ceinture  de  montagnes  brumeuses.  Le  Cofre 
de  Perote,  volcan  éteint,  qui  se  présente  sous  la 
forme  d'un  bloc  carré,  domine  cette  ceinture.  Au 
pied  du  pic  de  Macuiltepetl,  sur  le  tapis  de  verdure 
qui  couvre  la  vallée  et  au  milieu  de  plantations  de 
bananiers  et  de  caféiers,  s'élève  la  ville  de  Jalapa. 
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Placée  entre  le  brouillK,       '       i   j 

•  „  "roauih,  .  g.«;,^l  Jes  montâmes 

.-.entourent  et  rat^osphé.  en.  We  du  rC 

e 'a  n>e,Ja,apan-est  visitée  ,ue  par  de   tièd 
«ar,ée.dedou.parru^^^ 

qu:  dor,na,re.  forment  comme  un  dais  naobile  a„- 

«^essus  de  la  plaine,  lui  prêtent  «ne  fraîcheur  déli. 

rn?'"TT"'''"^'^-'°'<'"-''^^- triom- 
phant, sur  la  ville  inondée  de  lumière. 


Nous  voici  à  la  gare  de  Jalapa,  vers  10  heures  • 
»a.s  nous  ne  faisons  que  changer  de  locomotive  ici' 
;arnc^  allons  Visiter  le  pa,s  du  café,  en  Plein 

oui  t.Atn     *  ■     *"""  locomotives 

a  "°  "°^°'  '^-''-bon,  sur  la  voie  ferrée 

«,anatre.serenversent.^^^^^^^^ 

'  de  charbon  violemment  lancées  par  terre 

Nous  traversons,  dans  notre  trajet  qui  s'effectue 
»u  milieu  d'nn  T^o,,..  i-î,       -, 

3  accidenté,  les  trois  petites 


''illes  do 


Coatepec.  Xico  et  Teocelo.    Notre 


train 


il 
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pa^se  et  repasse  plusieurs  fois  surunchemm  publ.c 
pavé  de  pierres  et  qui  date  des  Espagnols  :  c  est   a 
Le  qu'a  suivie  Cortez  dans  son  expédition  de  la 
conquête.   Nous  franchissons  des  ponts  en  ac.er 
jetés  au-dessus  des  précipices:  en  bas  il  y  a  une 
petite  rivière  qui  court  en  torrents.  Dans  ses  eau. 
Tmpides,  les  feu^mes  lavent  leur  linge.  Rien  d  au^. 
pittoresque  que  lepaysagequi  s'offreà  nos  regards 
Le  soleil  est  ardent,  car  il  est  dans  son  royaume. 
U  végétation  est  de  tonte  beauté  et  de  toute 
richesse.  Dans  les  forêts,  les  arbres  sont  étremte 
par  les  lierres  et  les  lianes  qui  les  enlacent  de  leurs 
luie  bras,  et  retombent  ensuite  de  tous  côtés,  en 
guirlandes  gracieuses.    I^s  fougères  arborescentes. 
!gitées  par  la  brise,  comme  d'immenses  éventa.ls. 
viennent  frôler  notre  train  sur  son  passage.  Péné- 
trer dans  ces  forêts  du  tropique,  vrais  fouilUs  me.- 
tricables.  nous  semble  chose  presqueimpossible.  Les 

«vinsetles  coteau,  sont  couverts  de  pUntat.onsde 
bananiers,  de  caféiers,  de  maïs,  de  cannesà  sucre  et 
de  tabac.  Mais  c'est  surtout  le  café  qui  est  cutove 

dans  cette  région.  ,    ^  ,  , 

Us  caféiers  sont  rangés  symétriquement  et  for- 

n,ent  d'innombrables  lignes  parallèles,  car  les  arbus- 
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tes  sont  invariablement  planté,  à  onviron  douze 
P.eds  d'intervalle.    An  bout  de  troi«  ans.  le  jeune 
plant  donne  une  faible  cueillette,  mais  à  partir  de 
la  quatrième  année,  il  fournit  deux  ou  trois  fois  l'an 
son  fruit  pendant  une  trentaine  d'années.  En  cette' 
«a.son,  il  est  en  pleine  maturité,  des  femmes  et  des 
enfants,  un.  hotte  sur  .,  dos.  ou  le  panier  au  bras 
cue.lle„t  les    fruits  qui  ressemblent  à  une  belle 
censé  longue,  d'un  rouge  brillant.  Nous  avons  visité 
«ne  ferme  (ferreiro)  à  Teocelo.  où  l'on  fait  sécher 
en  quantité   les  précieuses  graines.    Pendant  des 
semaines  le  café  sèche  au  soleil,  des  ouvrier,  armés 
deracloirs  en  bois,  sont  sans  cesse  occupés  à  le 
retourner  en  traçant  tout  le  long  de  la  couche  de 
minces  sentiers.  Quand  la  pulpe  est  bien  sèche,  on 

emploie   une   machine  qui  décortique  le  grain.  le 
débarrasse  de  son  enveloppe  et  le  rend  propre  à 
u-ge.    Chaque  fruit  contient  deux  grains  qui  en 
forment  le  noyau. 

Cette  excui^ion  dans  le  pays  du  café,  nous  a  tout 
particulièrement  intéressés. 
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Nous  revenons  vers  2  heures  à  Jalapa,  cette  fois- 
ci,  c'est  pour  la  visiter.    Jalapa  est  une  ville  de 
20,000  âmes,  où  réside  l'évêque  de  Vera-Cruz,  ainsi 
que  le  gouverneur  de  l'Etat  C'est  une  ville  où  tout 
est  vieux,  et  qui  sent  le  XVIe  siëcle  à  chaque  coin 
de  rue  ,   volontiera  nous  la  prendrions  pour  la 
grand'mère  de  toutes  les  autres  villes  mexicaines,  si 
elle  avait  quelque  iressemblance  avec  ces  dernières. 
Hais  non,  Jalapa  est  plutôt  mauresque  qu'espagnole 
par  l'apparence.  Les  maisons  sont  typiques,  ivcc 
leurs  combles  qui  avancent  sur  la  rue  et  leurs  fenê- 
tres grillées  de  grosses  barres  de  fer  :  on  croirait 
qu'elles  sont  toutes  des  prisons  renfermant  de  dan- 
gereux criminels/il  n'y  avait  pas  derrière  le  grillage, 
une  jeune  Smorita  qui  tait  valoir  à  toute  heure  du 
jourses  beaux  yeux  noir8.Il  y  a  un  proverbe  mexicain 
qui  dit  :  Las  Jalapenas  son  hodaguenas,  les  Jalapa- 
naises  sont  des  ensorceleuses.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel 
point,  on  est  dans  le  vrai,  quand  on  proclame  que  les 
femmes  de  Jalapa  sont  les  plus  belles  du  Mexique  ; 
nous  les  avons  vues  à  leurs  treillis  durant  notre  pro- 
menade, et  ma  foi  !  nous  nous  demandons  encore, 
si  elles  n'ont  pas  volé  ou  du  moins  si  elles  n'ont  pas 
acheté  cette  réputation  à  trop  bon  marché.  Mais  de 
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g«*o.,qn'onn'aillepoi„tébruiter„ot«  sentiment-car 
nous  ne  pourrions  plus  jamais  retourner  à  JaW  r 

■"'  --  -nt  ^o^'"'-^-.  àpicà  telpoint,q„-enes 
seraient  capables  de  faire  rougir  de  honte  ou  pâlir 
de  jalousie  le  vieux  Québec.  Les  voitures  n'y  pas- 
-«nt  pas,  tout  est  charroyé  à  dos  d'ânes  ■  il  y  a 
cependant  un  tramway,  traîné  par  six  mules,  qui 

f-t  le  trajet  de  la  gare  à  la  pte«.  Le  ,,,eème 
dégoût  sopère  à  découvert,  au  beau  milieu  du  che- 
«un.  pavé  de  gros  cailloux  ;  c'est  une  ville  très  pro- 
Pre,  puisque  chaque  pluie  est  pour  elle  un  lavage 
complet.  Et  il  pleut  horriblement  à  Jalapa 

Nous  arrivons  à  la  cathédrale,  en  escaladant  un 
magnifique  escalier  de  pierre  ;  c'est  une  antique 
Jhse  qui  est  à  faire  sa  toilette  par  d'importantes 
réparations  à  sa  façade.  Dans  son  unique  tour   se 
trouve  la  plus  ancienne  horloge  de  l'Amérique.  L'in- 
«neur  est  sobre  mais  imposant  ;  quand  nous  y 
Pteétrons.les  chanoines  aidés  de  jeunes  enfants 
chantent    l'office.    C'est    vn^iment    édifiant    que' 
dentrer  dans  une  cathédrale  du  Mexique  ;  nous 
sommes  toujou«  certains  d'assister  à  des  cérémonies 
religieuses  :  le  matin,  c'est  la  messe  du  chapitre  et 
'«»  heures  canoniales,  et  dans  l'après-midi,  ce  sont 
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le8  vêpres  et  les  matines.  Les  autres  églises  de  Jalapa 
sont  :  San-Francisco,  1555  ;  San-Juan-de-Dios,  San- 
Hipolito,  1641  ;  San-José,  1770  ;  El-Calvario,  1805. 
Le  diocèse  de  VeraCruz,  dont  le  siège  épiscopal  est 
à  Jalapa.  a  été  érigé  le  1er  juin  1850  par  Pie  IX. 

En  face  de  la  cathédrale  est  la  plaza,  très  belle 
et  très  fleurie,  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont 
des  momente  de  loisir  ;  et  les  désœuvrés  au  Mexi- 
que ne  manquent  pas  ;  ici,  on  sait  prendre  la  vie 
par  son  beau  côté,  on  n'use  du  travail  qu'avec  une 
extrême  réserve  :  ne  pas  faire  aujourd'hui  ce  qui 
peut  se  remettre  à  demain,  semble  être  la  devise  de 
plus  d'un  citoyen  de  la  grande  république. 

Le  plus  beau  monument  civil  de  Jalapa  est  le 
palais  de  son  gouverneur  :  grande  et  imposante 
construction,  avec  des  arcades  espagnoles. 

Jalapa  a,  je  ne  sais,  quel  air  de  vieille  bourgeoisie 
qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs  ;  il  n'y  a  pas  ici  notre 
race  sale  et  mendiante. 


Cette  ville  nous  fait  c       -ître  par  son  histoire, 
le  système  abusif  de  l'Espagne  vis-à-vis  desescolo- 
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n.e,.  Le,  deo,  grande,  industries  du  Mexique,  sous 
>«  reg.«e  colonial,  furent  1  agriculture  et  les  «ines. 
Elles  n'étaient  pas  «ans  entraves.  L'Espagne  pr^ti- 
quait  envers  ses  colonies,  dans  toute  sa  rigueur   la 
politique   restrictive   qui   était  alors   en  honneur 
para.,  tous  les  cabinets  européens.  La  métropole  se 
réservait  de  fournir  les  habitants  des  colonies  d'a> 
t'cles  n,anufacturés.    La   seule    concession    qu'on 
leur  fit,  consistait  à  peraettre  aux  chefs  de  famille 
de  produire  par  le  travail  domestique.  ch«,un  pour 
so.,  certains  objets  usuels.  L'Angleterre  n'avait-elle 
pas  mterdit  toute  manufacture  au  Canada,  dans  le 
siècle  dernier,  pour  nous  vendre  son  drap  ?  Dans 
les  provmces  espagnoles  on  ,Ilait  plus  loin.  Il  était 
d  fendu  de  se  livrer  à  certaines  cultures  dont  le 
bénéfice  était  réservé  à  la  n-^f-opole.  Rien  de  plus 
«se  que  de  cultiver  la  vigne  et  l'olivier  sur  le  pla-    ■ 
teau  mexicain  ;  mais  il  était  posé  en  principe  que 
a  Péninsule  devait  fournir  au  Mexique  le  vin  et 
h».le.  L'accès  du  pays  était  hermétiquement  fermé 
aux  étrangers,  quels  qu'ils  fussent.  Il  fallut  une 
autonsation  spéciale,  pour  que  M.  Humboldt.  pût 
fa.re  dans  les  colonies  espagnoles,  le  grand  voyage 
qmaété  si  profitable  à  la  science.  Le  commerce 
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même  avec  la  métropole  et  lo9  po.se^ioaB  espagnole* 
n'était  permis  que  par  deux  ix-rts  :  celui  de  Vera- 
Cruz    pour    l'Espagne,  celui  d'Acapulco  pour  le. 
Philippines  ;et  de  toute  l'Espagne,  doux  villes  seules, 
Cadix  et  SéviUe,  avaient  le  monop-le  du  commerce 
avec  le  Mexique.  Les  commerçants  ,1e  ces  deux  cité« 
p.-enaient  leurs  aises  à  l'égard  de  cette  belle  colonie. 
Tous  les  trois  ou  çiuatre  ans  seulement,  les  nav.roa 
chargés  de  marchandises  partaient  de  Cadix  en 
flotte   L'a.hi     de  tout  ce  qu'ils  apportaient  était 
entre  les  mains  de  huit  ou  dix  maisons  de  Mexico, 
qui  exerçaient  ainsi  le  monopole.  H  se  tenait  alors 
une  foire  à  Jalapa,  et  l'approvisionnement  d'un 
va*te  empire  se  traitait,  dit  M.  de  HumboWt,  comme 
celui  d'une  place  bloquée.  Ce  fut  seulement  en  1778, 
que  l'on  mit  fin  à  ce  régime  abusif.  L'honneur  de 
cette  réferme,  qui  chansea  la  f«!e  du  commerce 
mexicain,  est  dft  au  roi  Charles  III  (D- 

Jalapa  a  toujors  exporté  et  exporte  encore  plu- 
sieurs drogues  médicinales,  entre  autres  la  salsepa- 


Cl)  La  plupart  de  ce,  renseignements,  »ur  le  système  abu- 
sif de  l'Espagne  à  l'égard  de  ses  colonies,  ont  été  p».sé,  da.. 


Lt  TOUR  DU  MEXigiJE 


19» 


«ille  et  le  Jalap  ;  cette  dernière  surtout  qui  a  fait 
la  terreur  de  notre  jeune  âge.  lor«,u-iI  nou.  fallait 
prendre  une  purgation.  suivant  le  jugement  du  docte 
mWecin  de  la  famille. 

Nous  partons  ce  «,ir  de  Jalapa  ;  et  le  dirai-je  ? 
s.  nous  ne  craignions  point  tant  la  douane,  non» 
remplirions  certainement,  nos  sacs  de  voyage  de 
jalap,  pour  donner  à  tous  nos  «mis  un  petit 
souvenir  du  Mexique  ! 


24  FÉvniER.  _  A  notre  réveil,  la  première  chose 
que  nous  voyons,  c'est  k  haute  mâture  d'un  steamer 
tout  près  de  notre  train  ;  car  nous  sommes  dans  le 
port  de  mer  de  Vera-Crnz,  le  principal  et  le  plus 
fréquenté  du  Mexique.  C'est  Cortez  lui-même  qui 
lu.  a  donnéce  nom  :  La  Santa-Vera-Cruz,  la  Sainte 
Vraie  Croix,  parcequ'il  y  débarqua  avec  sa  petite 
troupe,  le  21  avril  1519,  le  soir  du  Jeudi-Saint 

Nous  allons  sur  les  quais  ;  des  navires  y  déchar- 
gent leurs  marchandises  ou  prennent  leur  cargaison. 
C  est  d'ici,  que  partaient  au  XVIIe  et  au  XVIIIe  siè- 
«le  les  galions  chargés  de  barras  d'argent  pour  l'Es- 
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pagna  :  que  do  milHoni  de  dolUrs  venant  du  Mexi- 
que, allaient  chaque  année  enrichir  le  trésor  de  la 
mëre-patrie  ! 

On  a  fait  de  grande  travaux  dana  le  port,  dont  le 
mouillage  était  peu  sûr  autrefoi»,  en  y  construisant 
d'immenses  jetées  et  un  magnit.que  môle.  Ce  matin, 
des  brouillards  épais  répandus  sur  le  golfe,  limitent 
joliment  notre  horizon  :  à  peine  louvons-nona  voir 
le  môle,  qui  met  la  ville  à  couvert  do  l'impétuosité 
des  vagues. 

Il  fait  déjà  une  chaleur  intense,  à  9  heures  ;  le 

soleil  est  dans  toute  sa  brillante  splendeur  et  verso 

à  profusion  ses  gerbes  étincelantes  ;  heureusement 

que  notre  séjour  ici  sera  de  courte  durée.  Je  me 

promets  bien  aussi,  à  mon  retour  au  Canada,  de 

dissuader  quiconque  serait  en  quêt-s  de  fraîcheur, 

l'été  prochain,  d'aller  en  villégiature  à  Vera-Crui, 

sous  prétexte  que  c'est  une  place  d'eau,  car  il  serait 

cruellement  désabusé  ;  sans  compter  que  la  fièvre 

jaune  pourrait  le  guetter  et  le  saisir  au  débarcadère 

même. 


Vera-Ciuz  est,  dit-on,  la  ville  la  plus  inhospita- 
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Uère  de  runiver».  à  mum  de  son  fléaa  de  la  flivre 
jaune  qui  a  établi  ici  son  domicile. 

Trois  causes,  paralt-il,  déterminent  la  fièvre  jaune, 
le  vomito,  comme  l'appellent  les  Mexicains  :  une 
forte  chaleur,  le  voisinage  de  lieux  marécageux  et 
une  réunion  de  personne»  non  acclimatées.  C'est  au 
«ois    de    mai,  quand   le  soleil   arrive  au   «énith 
dans  ces  contrées  et  embrase  latmosphère.  que  se 
développe  le  germe  de  l'affreux  vomito.  La  maladie 
augmente  en  intensité  jusqu'en  septembre  et  dispa- 
rait en  novembre.  Une  particularité   remarquable 
de  ce  fléau  à  Ver^-Cruz,  c'est  que  les  personnes  nées 
dans  la  ville  n'en  sont  pa«  atteintes,  tandis  que  l'é- 
tranger qui  n'y  séjourne  qu'une  seule  nuit,  peut  très 
bien  en  é^r»  victime. 

Un.  .  ,»,„le  joie  nous  était  réservée  sur  ce  port 
de  mer  :  nos  luxueux  wagons  de  Chicago  que  nous 
avions  échangés  pour  des  petits  mexicains  tout 
étroits,  en  la  ville  de  Puebla,  sont  venus  à  notre 
rencontre  ici.  C'est  la  petite  patrie  absente  qui  nous 
apparaît,  jamais  nous  n'avons  chanté,  dans  notre 
cœur,  avec  plus  de  sincérité  le  lume,  sweet  home  ! 
Noua  nous  installons  avec  plaisir  dans  notre  cher 
"  Avis  ",  en  disant  un  adieu  éternel  à  notre  coche 
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dormUorio  (wagon-dortoir)  qu'un  Américain  fan- 
taisiste appelait  dans  son  vulgaire  langage  un 
sweat  box,  une  boîte  &  transpirer. 

Nous  allons  dans  la  ville  qui  est  assez  jolie  dans 
son  ensemble  ;  beaucoup  d'antiques  constructions 
avec  quelques-unes  assez  modernes.  Il  y  a  près  de 
la  mer,  un  magnifique  hôtel  des  postes  qui  ferait 
l'orgueil  d'une  ville  plus  considérable  que  Vera-Cmz. 
Suivant  notre  habitude,  nous  nous  dirigeons  tout 
d'abord  à  l'église  principale  pour  y  faire  une  courte 
prière.  Celle-ci  est  dédiée  à  l'Assomption  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  est  toute  peinte  de  bleu-pMe,  et  la 
lumière  qui  passe  à  travers  des  croisées  bleues,  teint 
de  bleu  toute  la  nef.  Comme  dans  les  autres  églises 
mexicaines,  tout  autour,  il  y  a  des  chapelles,  mais 
de  différentes  couleurs.  Il  y  a  la  chapelle  rouge,  la 
chapelle  verte,  la  chapelle  jaune  et  la  chapelle  bleue. 
Nous  pénétrons  dans  l'alaméda,  elle  est  admirable 
avec  ses  palmiers,  ses  arbrisseaux  rares  et  ses  fleurs 
de  la  terre  chaude.  Cependant  il  faut  que  je  le  dise 
encore  une  bonne  fois  :  notre  ignorance  de  la  bota- 
nique ne  nous  a  jamais  pesé  autant  que  depuis 
notre  arrivée  au  tropique.  A  chaque  instant,  nous 
sommes  en  présence  d'un  arbre  curieux  ou  d'une 
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fleur  gTMiense  et  nous  ne  pouvons  l'appeler  par 
son  nom. 

Nous  entrons  dans  plusieurs  magasins  pour  ache- 
ter des  cigares,  car  Vera-Cmz  est  renommée  pour 
son  tabac  qui  est  presque  l'égal  du  havane  ;  nos 
touristes  ne  manquent  pas  non  plus  de  se  procurer 
des  panamas  très  authentiques. 

Dans  les  rues,  sur  les  quais,  au-dessus  des  cor- 
niches des  maisons  nous  remarquons  des  oiseaux 
singuliers  que  les  Mexicains  nomment  zopilotes,  et 
que  nous  prendrions,  nous,  pour  des  vautours  ou 
d'énormes  corbeaux,  très  haut  perchés  sur  leurs  pat- 
tes et  armés  d'un  long  bec,  large  et  crochu,  qui  volti- 
gent et  cherchent  leur  pâture.  A  Vera-Craz,  il  y  » 
des  nuées  de  zopUotea  ;  rien  ne  les  effraie,  on  croirait 
des  oiseaux  domestiques.  Ils  font  l'office  ici,  ce  que 
le  département  de  la  voierie,  fait  dans  d'autres  cités  ; 
ce  sont  des  balayeurs  de  rues.  Aussi  on  a  des  con- 
sidénitions  à  Vera-Cmz,  pour  ces  employés  fidèles 
qui  ne  menacent  jamais  de  se  mettre  en  grève,  en 
infligeant  une  amende  de  cinq  piastres,  À  quiconque 
tuerait  malicieusement  nn  de  ses  précieux  auxi- 
liaires. 

11  y  a  autant  de  requins  dans  la  rade  de  Vera- 
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Cruz,  qu'il  y  a  de  zopUotea  dans  les  rues.  Un  voya- 
geur se  rendant  à  bord  d'un  steamer,  demanda  au 
batelier  si,  en  cas  de  bain  forcé,  il  rapporterait  tous 
ses  membres  à  terre.  "  Oui,  Senor,  répondit  le  loup 
de  mer.  Les  requins  aiment  notre  rade,  on  dirait 
qu'elle  est  pour  eux  un  lieu  de  plaisance  ;  ils  s'y 
nourrissent  bien.  Ils  mangent  tout  ce  qui  tombe  à 
la  mer,  tout,  excepté  los  criatiaTWS  (les  chrétiens)". 
La  ville  de  VeratCruz  a  une  population  de  30,000 
âmes. 


ii  W 
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Nous  partons  de  Vera-Cruz  à  11  heures,  sous  une 
température  qui  nous  fait  transpirer  un  peu  trop. 

Nous  nous  dirigeons  vers  Orizaba  par  le  Mexicano. 
le  plus  ancien  chemin  de  fer  du  Mexique,  et  l'an  des 
plus  hardis  et  des  plus  pittoresques  du  monde.  Le 
commencement  de  la  route  jusqu'à  La  Soledad  est 
assez  monotone,  nous  passons  dans  un  pays  plat  et 
qui  se  change  facilement  en  marécages,  pendant  la 
saison  des  pluies  ;  c'est  là  que  se  multiplient  à  l'in- 
fini les  microbes  de  la  fièvre  jaune,  durant  l'été.  A 
l'horizon  nous  ne  voyons  paraître  aucune  montagne, 
chose  extraordinaire  au  Mexique  !  Des  beaux  coco- 
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tiers  chargés  de  fruits,  des  palmiers  élancés,  des 
datferset  d'autres  arbres  qui  semblent  me  dire  au 
passage  :  nomme-nous  donc,  ignorunt.  si  tu  le  peux  ' 
bordent  notre  ligne  de  chemin  de  fer.   Aux  deux 
villages  de  La  Tejeria  et  de  La  Purga,  les  maisons 
de  bambou  avec  toits  faits  de  branches  de  palmier 
seraient  des  modèles  d'habitations  hygiéniques,  si 
elles  n'étaient  pas  assises  dans  le  foyer  même  de  1- 
pestilence  ! 

Mais  à  La  Soledad,  des  montagnes  altières  se 
dressent  soudain,  et  mettent  devant  nous  une  bar- 
nère  qui  nous  paraît  infranchissable.  Il  nous  faut 
pourtant,  en  les  grimpant,  traverser  ces  obstacles 
qui  ont  8,043  pieds  de  hauteur.  Notre  train  est 
divisé  en  trois  tronçons,  chacun  tiré  par  une  forte 
locomotive  des  montagnes,  très  originale  avec  ses 
deux  feux  et  ses  deux  cheminées  :  on  dirait  deux 
machines  soudées  bont-à-bout. 

C'est  encore  le  paysage  sauvage  et  sublime  de 
•escalade  des  monts.  Nous  sommes  au-dessus  des 
précipices  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  profon- 
deur, au  fond  du  ravin,  une  petite  rivière  qui  serait 
féroce  si  elle  était  plus  considérable,  charrole  en 
torrents  ou  en  cascades  ses  eaux  limpides.  En  face 
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de  nous,  se  dresse  une  autre  montagne  non  moins 
grandiose,  l'ingénieur  a  jeté,  au  dessus  de  l'abîme 
qui  nous  en  sépare,  un  pont  en  acier,  et  nos  trois 
trains  sautent  d'une  montagne  à  l'autre.  Par  sis  ou 
sept  fois,  nous  pénétrons  au  cœur  même  de  la  mon- 
tagne, dans  des  tunnels  obscurs  :  il  nous  faut  fermer 
nos  fenêtres,  si  nous  ne  désirons  pas  terminer  nos 
jours  par  l'asphyxie.  Ces  courses  à  travers  les  mon- 
tagnes, et  en  longeant  des  gouffres,  sont  bien  de 
aatnre  à  exciter  les  émotions  les  plus  diverses. 

Je  ne  sais  plus  quel  écrivain  a  dit  :  "  La  nature 
est  le  livre  de  Dieu,  chaque  page  raconte  l'une 
de  ses  perfections  ".  Dans  ces  montagnes,  nous  lisons 
la  grandeur  et  la  toute-puissance  du  Créateur.  Notre 
ftme,  à  la  vue  de  ces  magnifiques  spectacles,  s'élève 
ravie  au-dessus  de  la  terre,  plane  comme  dans  une 
extase,  et  voudrait  chanter  l'hymne  de  l'adoration 
et  de  la  reconnaissance  pour  l'Auteur  de  ces  mer- 
veilles. 

Nous  sommes  au  cœur  même  des  tropiques,  aussi 
quelle  riche  végétation  :  des  arbres  de  la  plus  rare 
espèce,  aux  formes  bizarres,  ombragent  la  route  ;  le 
caféier  se  marie  avec  l'oranger,  le  bananier  avec  le 
cocotier  ;  la  vanille  se  mêle  à  la  canne  à  sucre  ;  des 
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«h^-ps  de  tabac  offrent  de  tous  côtés  leur  verdure 

veloutée,    près    des    cultures  de  citronnier    aux 

ruitsdor.  Nous  traveron^  plusieu™  villages  de 

a  terre  chaud.  :  Ca^aron,  Paso-del-Macho,  Atoyac  ■ 

les  costun.es  sont  excessivement  légers  ;  les  enfants' 

««rtout,  qui  paurtant  ne  sont  pas  des  chérubins 

n:i*:^™"*^-'"^''^'««^^Mue  d'air  et' 


^Co'doba.nousfaisonsunpetitarrêtpourache. 
tordes  panier,  d'oranges  juteuses  etde  beaux  ananas 
P-fumé.  On  veut  nous  vendre  aussi  de,  jeunes 
orangers  et  d'autres  arbrisseaux,  en  même  temps 
que  de,  bouquets  de  roses.  Cordoba  et  Orizaba  sont 
!«»  terre,  par  excellence  de,  ananas,  on  les  trouve 
amoncelés  en  tas,  dans  les  champs  et  contre  le,  haies 

n  L"r      "  "'*"  "  '""'*  ™'*"'-*'  -  -«'- 
P^  .Le,  Mexicains  préfèrent  à  l'ananas  le  piment 

brûlant  qu'ils  avalent  à  pleine  bouche. 
Cordoba  est  une  jolie  petite  ville  de  7,000  âmes 

dans  l'Etat  de  Vera-Cru.  Des  montagnes 'tapissées' 
2  -'oréU  au  feuilla^  ^„j,„„  ,^^^   ,,^^^^^^^^ 

-mme  d  une  ceinture  merveilleuse.  Dans  le  vallon 
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des  massifs  d'orangers,  sous  bois  des  caféiers,  là  des 
groupes  de  bananiers  aux  longues  et  larges  feuilles 
et  chargés  de  fruits,  partout  des  oiseaux  et  des  fleurs. 
Cordoba  serait  un  nouvel  Eden,  si  la  fièvre  jaune 
n'y  exerçait  de  temps  en  temps  des  ravages  meur- 
triers. L'Eglise  de  Cordoba  est  très  belle  et  très 
élégante.  Le  tabernacle  de  l'autel  du  Saint-Sacre- 
ment est  une  œuvre  d'art  vraiment  remarquable. 
Il  est  tout  en  argent  et  possédait  autrefois  de  belles 
statues  en  or  maasif  qui  ont  été  volées  par  des  mains 
sacrilèges.  L'ostensoir  d'or,  est  iout  brillant  de 
diamants  et  de  pierres  précieuses.  C'est  un  des  plus 
beaux  bijoux,  à  part  la  couronne  de  Notre-Dame 
de  la  Guadeloupe,  que  l'on  puisse  voir  au  Mexique  ; 
on  assure  qu'il  a  coûté  $80,000,  et  que  pour  le  seul 
travail  de  l'artiste  on  a  donné  S15,000. 

C'est  à  Cordoba  que  fut  signé,  le  ^3  août  1821, 
par  Iturbide  et  le  vice-roi  O'Donoju  le  traité  qui 
reconnaissait  l'Indépendance  du  Mexique  en  sanc- 
tionnant le  plan  d'Iguala. 

O'Donoju  crut  que  c'était  le  seul  moyen  de  con- 
server les  droits  de  la  maison  royale  sur  le  Mexique, 
vu  l'état  des  esprits. 

Il  avait  raison,  c'était  tout  ce  que  l'Espagne  pou- 
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dltd   TIT^  '"  '^'^^  «'•^P-Rne.  parieur 
décret  d„  ,3  février  1822.  décUrW  le  traité  d, 

Cordoba„„,et„o„aven„;eefut,aperteco.pl*te 
d»  Mexique  pour  I«  mére-patrie. 

»eCordoba,nou.  montons  sans  ce«,e.  Nouspéné- 
trons  bientôt  dans  le  ravin  p„.fond  de  Metlac.  Nous 

pas«,ns  su,  un  immense  pont  en  forme  de  fer  à 
«heval  ASumidero.  nous  arrêtons  pour  contempler 

une  «eentricité  de  la  nature:  une  petite  rivL 

-••eenc^K^ea  bouillonnantes  dans  un  gouffre,  et 
sans  doute,  rougissant  de  montrer  sa  colère,  elle  s. 

c«healo«  sous  terre  et  ne  reparut  que  quatre 
milles  pins  loin. 

Un  orage  accompagné  de  quelques  coups  de  ton- 
nerre.-et  nous  sommes  presque  dans  les  nuages  -- 
nous  poursuit  jusqu'à  Ori^aba  où  nous  arrivons  à 
0  heures  du  soir. 


~*^i!&^* 
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Orizaba.  -  Vu  beau  fait  d'arme».  _  Messe  p«ro»8ia]e.  - 
Dévotion  pour  la  «ainte  Eucharistie.  -  Un  orche.lre 
dan.  les  étauï  de  boucher».  -  Pourquoi  il  y  a  tant  de 
croix  dans  les  champ..  ~  Malibata.  _  Un  volcan 
chargé  d'hivers.  _  Esp.hanza.  _  U  sp'endeur  de  la 
nuit  au  tropique.  -  Une  journée  1  Mexico.  -  Cha- 
pultepec.  -  Un  perroquet  tombé  de»  nues  devient 
la  coqueluche  des  touristes. 


^HIZABA  nous  paraît  charmante,  bordée  comme 
elle  est,  de  montagnes  blon-foncé  sur  l'azur 
plus  clair,  d-un  ciel  pur.  De  nombreuses 
petites  rivières,  que  nous  nommerions  plu- 
tôt des  ruisseaux,  forment  un  peu  partout,  des  cas- 
cades  d'argent  dans  le  voisinage  de  la  ville  :  ce  sont 
ses  cours  d'eau  qui  lui  ont  donné  son  nom.  Orizaba 
dans  la  langue  indienne  signifie  :  "  la  joie  dans  les 
eaux  ". 
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BAtie  sur  la  première  terrasse  au-dessus  de  lu 
terre  chaude,  Oriwiba  possède  un  cUmat  exception- 
nellement salubre  :  c'est  la  ville  favorite  des  gens  de 
Vera-Cruz  et  des  côtes,  pour  y  passer  l'été.  Autre- 
fois il  y  avait  un  hôpital  pour  rec<  oir  les  person- 
nes atteintes  de  la  fiivrc  jaune,  on  la  considérait 
alors,  comme  une  ville  uo  refuge  contre  le  vomito. 

En  face  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  s'élève  une 
haute  colline  appelée  le  Cerro-del-Borrego  qui 
domine  la  ville  (  on  suit  des  yeux  les  sentiers  tor- 
tueux qui  conduisent  au  sommet.  C'est  là  que  s'est 
accompli  un  glorieux  fait  d'armes  qui  a  illustré  1» 
France,  dans  le  siècle  dernier.  Après  leur  échee  du 
5  mai  1862,  à  Puebla,  les  Français  se  réfugièrent  à 
Orizaba.  Zaragoza  leur  vainqueur,  dans  tout  l'en- 
thousiasme de  SA  victoire  inespérée,  vint  occuper  le 
12  juillet  le  Cerro-del-Borrego,  et  espérait  écraser 
facilement  la  poignée  d'hommes  que  le  général  Lo- 
rencez  avait  abritée  dans  la  ville.  Le  13,  Zaragoza 
disposait  son  plan  de  bataille  et  donnait  des  ordres 
pour  l'attaque.  Les  opérations  paraissaient  bien 
combinées  et  les  batteries  placées  au  Cerro-del-Bor- 
rego, à  une  portée  de  pistolet  des  avants  postes 
français,  devaient  rendre  la  défense  impossible. 
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M«.d.«l.„ai,„np,titoorpafranç.i,.  commandé 
P«  I.  capitaine  Détrie,  «,rtit  de.  ligoe,.  et.  protégé 

p.r  une  ob^urité  profonde,  .ura,o„t«t  «a.  bruit 
de.  obstacle,  naturela,  réputé.  im«ce«ibleB,  il  abor- 
«l"t  à  1.  baïonnette  le.  ennemi,  endormi,  et  enle- 
v..t  U  potition  «n,  tirer  „n  coup  de  fu.il.  L'armée 
françai«e  était  «luvée. 


25  »''5vR'ER._Co,„B,ec'e.t  aujourd'hui  dimanche, 
de  bonne  heure  ce  matin,  mon  frère  et  moi,che«hion. 
nue  égli.e  pour  entendre  la  «inte  me««,  :  nou.  en- 
tronadan.  la  première,  qui  .e  trouve  .ur  notre pa.- 
«âge  .et  nou.  nous  mêlons  san.  cérémonie  avec  1. 
foule  de.  fidèle..  Mai.  le  curé  a  remarqué  ce.  deux 
étrangers  portant  le  collet  .omain.  au»itAt  il  dépêche 

ver.nousunenfantd«chœar,pournou.demandersi 
nou.  .omme.  de.  padres  (prêtre.),  et  sur  notr^ 
réponse  affirmative,  il  vient  lui-même  nous  chercher 
pourqne  nou.  disions  la  messe.  Je  deviens  l'homme 
providentiel  du  curé  qui  a  be«,in  d'une  messe  à  8 
heures,  pour  sa  paroisse.  Heureusement  comme  je 
s«>H  à  jeun,  je  pui.  rendre  service  à  ce   bon  prêtre. 
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tout  en  ayant  le  bonheur  de  célébrer  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  devant  plusieurs  centaines  de  pieux 
Mexicains. 

Nous  entrons  dans  deux  autres  églises.  Dans 
l'une,  on  chante  la  grand'messe  paroissiale  avec 
diacre  et  sous  diacre,  après  l'Evangile,  il  y  a  ser- 
mon, c'est  la  première  fois  que  nous  entendons  prê- 
cher en  espagnol.  Dans  l'autre,  le  prêtre  fait  chan- 
ter des  cantiques  aux  enfants,  convoqués  pour  le 
catéchisme  ;  nous  écoutons  avec  plaisir  ces  chants 
ai  suaves  dans  une  langue  si  douce. 

La  plupart  des  familles  mexicaines  ont  gardé 
intacte  l'ardente  piété  espagnole.  Il  est  consolant 
de  voir  combien  les  racines  de  la  foi  sont  profondes 
dans  ces  familles,  quelle  dévotion  filiale  et  naïve  on 
professe  pour  la  Sainte  Vierge,  quelle  piété  tendre 
on  a  pour  la  Très  Sainte- Eucharistie. 

On  constate  avec  évidence  que  le  culte  de  Jésus- 
Hostie  est  profondément  implanté  dans  l'âme  et 
dans  les  mœurs  du  peuple  mexicain.  Les  saluts  du 
Saint-Sacrement  sont  très  fréquents,  et  il  y  a  expo- 
sition à  toute  grand'messe  un  peu  solennelle. 

Nous  nous  promenons  sur  deux  plazas  remplies 
de  rosiers  couverts  de  belles  roses.  Nous  parcourons 


LE  TOUR  DU   MEXIQUE 


215 


plusieurs  rues,  très  fréquentées  par  notre  peuple  au 
costume  pittoresque  ;  nous  ne  rencontrons  pas  ici  les 
haillons  sordides  que  nous  avons  remarqués  dans 
d'autres  villes  ;  cependant  à  la  messe,  nous  voyons 
beaucoup  de  gens  nu-pieds. 

Nous  ne  pouvons  nous  faire  à  cette  déplorable 
habitude,  générale  au   Mexique,  de  convertir   le 
dimanche  en  un  jour  de  marché.  C'est  le  dimanche, 
que  la  ménagère  achète  sa  provision  de  légumes  et 
de  fruits  pour  la  semaine.   C'est  le  dimanche  égale- 
ment, que  le  boucher,  aarrière  sa  table  chargée  de 
viandes,  vend  an  son  plus  ou  moins  mélodieux  d'un 
orchestre,  à  sa  clientèle  affairée    qu'aujourd'hui, 
agneau,  bœuf  et  porc.    C'est  une  drôle  de  mode 
en  nsage  ici,  d'établir  une  compagnie   de  musiciens 
dans  un  étal  de  boucher.  Tout  maître-boucher  qui 
respecte  sa  corporation,  ne  débite  un  gigot  qu'au 
3on  du  violon  et  ne  partage  une  côtelette  que  sur 
des  airs  de  fandango. 

Nous  passons  devant  une  boutique  de  tailleurs 
très  achalandée  :  on  y  coud  des  habits  comme  sur 
semaine.  Pourtant  s'il  y  a  un  sol  catholique,  c'est 
bien  celui  du  Mexique,  partou  nous  voyons  des 
élises,  partout  nous  saluons  des   croix.    Durant 
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notre  voyage,  nous  avons  rencontré  une  multitude 
de  croix  plantées  en  terre,  de  distance  en  distance, 
dans  les  campagnes  mexicaines.  Il  paraîtrait  que 
ces  croix  désignent  la  place  où  le  corps  d'un  défunt 
s'est  arrêté,  tandis  qu'on  le  transportait  de  sa 
demeure  au  lieu  de  la  sépulture.  An  Mexique 
comme  en  Espagne  le  corps  ne  va  jamais  &  l'église. 


Kl 
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Nous  partons  d'Orisaba  à  2  heures  de  l'après- 
midi  pour  Mexico.  J'oubliais  de  dire  que  Orizaba  a 
une  population  de  34,000  ftmes. 

Lorsque  nous  avons  traversé  la  ville  de  Nogales, 
où  se  trouvent  les  plus  importantes  manufactures 
de  coton  du  Mexique,  après  celles  de  Queretaro  ; 
des  hautes  montagnes  de  4,000  pieds  nous  entou- 
rent tout  &  coup  et  semblent  nous  crier  :  Il  est  dé- 
fendu de  passer  ici.  Halte  là  I  En  sentinelles  vigi- 
lantes, elles  ont  bloqué  toute  issue  avec  des  rochers 
effrayants.  Pourtant  il  nous  faut  les  traverser.  II 
n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  les  gravir  en  les  con- 
tournant par  un  chemin  raide.  Alors  notre  train  est 
encore  partagé  en  trois  tronçons  :  trois  puissantes 


^^  «>UB  DU  MEXIQUE  217 

locomotive,  des  montagnes  s'attèlent  à  ces  tronçons 

le.vo.l.4gHmperensec«mponnantà,aXoi 
^-'^er.  Nous  décrivons  des  courbes  telles, ne 
P«*o«  nous  voyons  passer  l'extrémité  du  tL 
devant  nos  fenêtres. 

Nous  arrêtons  à  Maltrata,  quelques  minutes  seu- 

ement  afin  de  permettre  au.  deux  premier  trains 

d^^^rendrederavancIesMexicainsnousapportent 

«^danses  arbres,  il  faudn.it  payer  en  dol. 
ï-tout  a,  eu„.,eq„e  nous  pouvons  avoir  pour 
descen^.Halt^t.  Nos  trois  trains  sont  à  dl 

r^te  étages  sur  le  flanc  de  la  montagne;  c'est  avec 
P^«.quelestouristessesa,uentdelan.ainou 

Non  «^..yonsdes précipices horriblesque la nat^ 
^tr  V"'"'"''""^  *-'-  ^-d  une  rivière 
b-d-ante  coule  ses  .uxécumeuses.  nous  payons 
ï^deno.breu.tunnels;etnous  grimpons  sans 

17  "*  °°"  ^'-'"-  *°»Jours.  Enfin  nous  voilà 
«rie  sommet.,,,  B^.,^,„^^^ 

dune   b^uté  t^nscendante  et  indescri^ble    se 
déroule  devant  nous  !  r      "    se 

Maltrata.  où  nous  avons  acheté  des  orchidées. 
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tonk  à  l'heure,  est  encore  sous  notre  regard  mais  à 
2,50()  pieds  au-dessous  do  nous  :  on  dirait  d'une 
ville  lilliputienne,  son  église,  ses  maisons  nous  paraf- 
ent comme  des  jouets  d'enfante  ;  te  terrains  de 
culture,  comme  autant  de  carreaux  d'un  damier.  De 
ces  hauteurs,  on  se  demande,  ce  qui  se  meut  Ik-bas, 
est-ce  un  oiseau  ou  un  bœuf  ? 


Sur  la  cime  de 'la  montagne,  un  vaste  et  beau 
plateau,  s'étend  à  perte  de  vue.  Le  vieux  volcan 
Orizaba,  chargé  d'hivers  étemels  est  devant  nous 
dans  tonte  son  austère  majesté.  Les  nuages  qui  l'en- 
tourent avec  respect,  n'osent  pas  gravir  sa  tête 
blanche.  Les  nuages,  mais  jamais  nous  ne  les  avons 
vus  de  si  près,  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
nous  sommes  à  8,043  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
Une  petite  église  bâtie  sur  une  colline,  disparaît 
parfois,  enveloppée  dans  les  nuages.  Nous  sommes 
nous-mêmes,  poursuivis  par  ces  coursiers  aériens. 
Us  doivent  être  de  la  descendance  de  l'Aquilon,  car 
ils  ont  répandu  leur  froidure  sur  la  montagne.  En 
bas,  à  Orizaba,  nous  avions  une  température  d'été,  en 
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haut,  c'est  maintenant  une  température  d'automne 
Le  Mexique  est  vrain.ent  un  pays  de  variété  et 
surtout  de  contraste. 

A  Esperanza,  village  situé  sur  le  plateau,  nous 
faisons  un  long  arrêt.  Nous  nous  amusons  à  lancer 
des  centavos  aux  gamins  et  aux  gamines  qui  pren- 
nent  grand  plaisir  à  ce  jeu.  On  peut  dire  avec  vérité 
et  sans  se  servir  de  métaphores,  que  les  touristes  au 
Mexique,  jettent  leur  argent  par  les  fenêtres. 

Toute  la  nuit,  nous  avons  roulé  à  pleine  vapeur 
à  travers  les  hauts  plateaux  qui  entourent  la  vallée 
de  Mexico.  Que  les  nuits  sont  belles  et  majestueuses 
dans  ces  régions  tropicales  !  Les  myriades  d'étoiles 
qui  illuminent  le  dôme  azuré  des  cieux,  brillent  d'un 
éclat  inconnu  aux  contrées  du  Nord.  Pas  un  nuage 
ne  vient  troubler  les  limpides  profondeurs  du  fir- 
mament. C'est  bien  au  Mexique,  que  les  cieux  racon- 
tent lepluséloquemmeni  les  gloire,  de  Dieu,  et  que 
l'armée  des  étoiles  chantent  le  mie.ix  sa  toute-puis- 
sance et  son  infinie  sagesse. 


26  FÉVH,ER.  -  Le  dirai-je  à  ma  grande  confusion 
nous  avons  séjourné  une  semaine  entière  à  Mexico, 
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et  nous  n'avons  pas  daigné  visiter  le  château  de 
Chapultepec.  le  plus  bel  ornement  de  la  ville  impé- 
riale. Nous  avions  remis  pour  aujourd'hui  cette 
visite  essentielle,  mais  alors  nous  n'avions  pascompté 
sur  la  fatigue  et  sur. ..  la  paresse.  Que  vouliez-vous 
que  notre  curiosité  fit  contre  ses  deux  plus  redou- 
tables ennemies  ?  Qu'elle  mourût  !  direz-vous  avec 
le  père  des  Horaces.  C'est  ce  qui  est  arrivé.  Depuis 
douze  jours,  que  nous  sommes  lancés  à  toute  vitesse 
par  monts  et  par  vaus,  sans  avoir  eu  un  petit 
moment  de  répit,  aussi  ce  jour  passé  à  la  capitale, 
nous  le  saluons  comme  un  jour  de  congé,  pour  nous 
livrer  à  un  doUsefar  nienU.  Mais  je  crains  bien  que 
ce  repos,  ne  soit  plus  tard  l'occasion  d'un  remords, 
et  que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  lassitude, 
soit  taïé  au  retour,  de  fainéantise  pure  et  simple. 
A    ma  honte  mais  au  plus  grand  avantage  du 
lecteur,  je  vais  transcrire  une  jolie  page  que  j'ai 
sous  les  yeux  : 


"  Chapultepec,  "  la  colUne  de  la  Cigale  ",  est  un 
■■  rocherde  porphyre  où  l'empereur  Montezuma  avait 
.'  établi  son  château  d'été.   C'est  là  que  le  puissant 
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"  """'"'"'"*  '*"«'*  "-  brillante  cour  et  recevait  à 
«table  les  seigneur,  de  l'empire.  Chaque  jour 
des  coureurs,  qui  se  relayaient  de  six  en  six  lieues 

.pportaient  pour  le  festin  du   prince  la  marée' 
fra,che  de  la  côte,  et  les  fruits  de  la  terre  chaude  II 
•'  ne  reste  rien  du  palais  aztèque,  le  château  prési- 
dentiel qui  le  remplace  aujourd'hui  a  été  bâti  par  le 
•  v.ce-roi,  Don  Matias  de  Galvaez  en  1783.  Maximi- 
"  -en  et  l'impératrice  Charlotte  avaient  mis  la  main 
i^^œuvre,  pour  en  faire  un  Alcazar  comme  celui  de 
S*v.lle,  ou  plutôt  unnouvel  Alhambra  en  style  de 
laRenais^nee.    Les  escaliers  monumentaux,  les 
belvédères,  les  vasques,  les  groupes  sculptés,  les 

bronzes,  que  les  augustes  époux  y  ont  laissés. 
*^-.o.gnent  de  leur  goût  pour  les  arts,  et  aussi. 
h«as!  de  la  durée  illusoire  qu'ils  avaient  rêvée 
pour  leur  empire  éphémère.    Quelques  jardinets 

rempli  de  fleurs  et  de  plantes  admirables,  ornés 
de  U^sins  de  marbre  et  de  fontaines  aux  eaux 
cns^lhnes.sontménagésdansla  superbe  demeure. 
Des  terrasses  du  château,  nous  descendons  jus- 
que  sous  les  majestueux  ombrages  formés  par  les 

^t«  des  siècles,  les  ukuah^^^,  de  Chapultepec. 

Ce  «ont  des  cyprès  qui  ressemblent  à  d'immensi 
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"  gaules  pleureurs  ;  une  vingtaine  de  ces  arbres  for- 
"  ment  une  vraie  forêt.  Comme  des  voûtes  decatW- 
"  drales,  leurs  gigantesques  couronnes  se  rejoignent 
"  dans  les  airs  et  semblent  se  soutenir  les  unes  les 
■•  autres.  Des  voiles  d'épaisses  mousses  descendent 
••  de  branche  en  branche,  et  festonnent  ce  temple  de 
"  la  nature.  Le  soleil  n'y  pénètre  jamais.  Il  y  règne 
"  un  demi-jour  moelleux,  comme  la  lumière  douteuse 
"  du  crépuscule  (1)  ". 


Pour  nous  délasser,  nous  promenons  quelque  peu 
notre  indolence  toute  méridionale  par  les  rues  de 
Mexico.  Nous  entrons  dans  plusieurs  magasins,  pour 
compléter  nos  collections  de  photographies.  Nous 
allons  voir  notre  hôtel  Iturbide,  nous  repassons  par 
ValamMa,  enfin  nous  disons  adieu  aux  êtres,  connus 
de  la  capitale.  Nous  nous  préparions  à  aller  prendre 
notre  dîner,  avec  la  résolution  bien  arrêtée  do  ne 
plus  rien  voir,  et  surtout  de  ne  plus  rien  acheter, 
quand  le  hasard,  sous  la  figure  d'un  jeune  Mexicain, 


(l)  Le  Mexique,  par  Croonenbergfc. 
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-e  jette  dan,  le.  „,ai„s  une  cage  avec  un  petit  per- 

-quet  Quel  ,oucicr^  de  toute  pièce  dan,  ravier 
B.en  «ever  „n  pen^uet.  lui  apprendre  à  ne  jamais 
prononcer  de,  pa..,e,  raisonnante,,  à  être  poli  et 

courto.,enverstou,n.e,paroi„ien,.et,urtoutà 
-.o„trertré,ai.ableavec,a  servante  du  près. 

m^"l  TT'"'  ''"""^■■"'«-"'.  «'-t  «no  tâche 
difficile,  très  difficile  ! 

A  l'heure  présente,  «.it  timidité,  soit  extrême 

eun««e.,l,„,e  de  Conrart  le  Silence  prudent; 
«>1  "c  parle  p.,.  c-e,t  peut-être  qu'il  e,t  t«p occupé 

^«provi,ion  de  maïs.  Si  vou,  le  voyiez  comme 
mo.  manger  en  gourmet,  le  grain  de  blé-d'inde  qu'.l 
t.ent  adroitement  dan,  ses  doigt,  armé,  de  griffes 

AlsonBlodget,  le  Benjamin  de  l'expédition,  qui  a 
b".n  ses  dix  ans.  voudrait  à  tout  prix  entrer  en 
négociation  avec  moi  pour  l'acheter  coûte  que  coûte. 

Inest  pas  heureux  le  cher  e„fant;juaq„'àpré,en, 
7  P-  P"  convaincre  son  père  de  lui  acheter  une 

mule,  comme  souvenir  du  voyage,  et jo  crains  beau- 

coupqui,neréu««.p„„,,„,^^^^ 

iacquisitiondu  poi-ftvjH^t 

D^îidéinent,  «on  „o„^^„  p.^„„aire,  avec  sa 
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robe  d'un  vert  exqnU  et  «es  yeux  ronds,  qui  reaiem- 
blent  à  deux  grain»  de  rawade.  Mit  se  conquérir  les 
sympathies  d'un  grand  nombre  de  passagers  ;  il  e«t 
«vident  que  le  coquin  va  être  la  coqueluche  de  l'ex- 
pédition dans  un  avenir  prochain. 


"^^ôx©^ 


Mem- 

irles 
ilwt 
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CHAPITRB  QUINZIÈME 


Qu«.T«o.  -  U  colUne  de.  cloche..  -  U,  d.„i,„  „„. 
ment,  de  M.ximili.n.  -  lUceptior,  1,0,.  M.  le  Oou. 
vemeuT.  -  U  cthédrl..  _  Vi^n^c  Sa,ua.il„«.  _ 
Un  «queduc  monumental.  -  Ackeion.  de-  „,,.i;^(:.  _ 
Sérénrie  au  départ.  -  San-Miooil.  -  La  r«..ia..- 
du  curt  Hidalgo.  _  La  guerre  de  l'Indépendance. 

p.  matin,  (27  février),  nous  sommes  en  garo  à 
Querttero.  La  chose  qui  attire  le  touriste  ici, 
et  qui  excite  son  plus  vif  intérêt,  c'est  moins 
la  brillante  cité,  assise  dans  la  verdure,  et 
dont  les  nombreuses  coupoles  scintillent  et  miroi- 
tent  sous  les  feux  du  soleil,  que  ce  mamelon  rocail- 
leux,  cette  butte  plantée  d'énormes  aloès,  appelée  le 
Cerro  de  las  campanaa,  la  colline  des  cloches,  qui 
se  trouve  là,  à  gauche.  C'est  que,  sur  cette  colline 
des  cloches,  s'est  jouée  une  eftoyable  tragédie  dans 
le  «ècl,  dernier!  C'est  ià  que  lu^fortuné  Maximi- 
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lien  et  ses  deux  généraux  fidèles,  Miramon  et  Méjia, 
ont  été  fusillés,  le  19  juin  1867,  par  les  ordres  de 
Juarez.   L'ombre  du  chevaleresque  et  magnanime 
empereur  semble  planer  sur  cette  ville,  encore  rem- 
plie de  son  souvenir.  Tout  nous  rappelle  Maximi- 
lien  :  là-bas,  au-delà  de  la  ville,  nous  voyons  le  cou- 
vent et  la  citadelle  de  la  Cruz,  où.  il  fut  lâchement 
vendu  à  l'ennemi  par  l'ignoble  Lopez,  Judas  mo- 
derne ;  plus  près  de  nous,  c'est  le  couvent  des  Capu- 
cines qui  devint  sa  prison  et  où  il  passa  les  derniers 
jours  de  sa  vie.^  Au  centre  même  de  b  ville,  c'est  le 
théâtre  Iturbide  où  s'est  déroulé  le  simulare  de  son 
inique  procès  ;  enfin  ici,  cette  colline  des  cloches,  où 
il  tomba  en  héros  avec  son  empire    ."Kémère.  Jamais 
l'empereur  ne  tut  plus  grand,  plus  noble,  plus  chré- 
tien que  sur  cette  éminence  qui  domine  Queretaro  ! 
En  débarquant  de  notre  train,  on  veut  nous  faire 
acheter  des  pesos  frappés  à  l'effigie  de  Maximilien  ; 
dans  les  magasins  où  nous  entrons,  on  nous  oflie 
des  cartes  illustrées  représentant  la  scène  attendris- 
sante do  la  dernière  entrevue  de  l'empereur  avec 
son  confesseur,  le  bon  Père  Soria  ;  aussi  nous  éprou- 
vons, je  ne  sais  quel  sentiment  de  protonde  tristesse 
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«t  de  sympathique  mélancolie,  quand  nous  prenons 
no,  voitures  pour  aller  visiter  le  lieu  de  l'exécution 
du  dernier  empereur  du  Mexique. 

Enroute.  un  Allemand  qui  nous  accompagne 
noas  raconte  les  dernières  années  de  la  pauvre  reine 
Charlotte  qui,  comme  chacun  le  sait,  a  perdu  triste- 
ment  la  raison,  à  la  suite  des  échecs  et  des  déboires 
quelle  essuya  dans  son  suprême  effort  pour  préve- 
u.r  la  chute  de  l'empire.  Quand  Maximilien  mou- 
rut, Charlotte  était  renfermée  au  château  royal  de 
Tervuoren. 

A  l'.endroit  précis,  où  tombèrent,  foudroyés  par 
les  balles,  les  trois  nobles  victimes,  s'élève  une  mo- 
deste petite  chapelle  bâtie  par  les  admirateur  de 
Max>milien.  Trois  colonnes  en  marbre  indiquent  la 
place  qui  occupaient  les  suppliciés  ;  sur  celle  de 
Maximilien,  est  déposée  une  couronne  de  fleurs 
artificielles,  offerte  par  la  maison  d'Autriche.   Au- 
dessus  de  l'autel,  des  mains  pieuses  ont  placé  un 
beau  tableau  de  la  Matev  Dolorosa.  Je  l'avouerai 
J'ai  senti  une  larme  humecter  ma  paupière,  dans 
cette  petite  chapelle  de  Maximilien. 
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J'ai  recueilli  plusieurs  détails  fournis  par  des 
témoins  oculaires,  sur  le  dernier  jour  de  l'empereur, 
je  me  permettrai  de  les  transcrire  ici  : 

Le  19  juin,  l'empereur  se  fait  réveiller  avant  l'aube. 
A  quatre  heures,  il  entend  avec  dévotion  la  sainte 
meaae  que  célèbre  l'évêque  de  Queretaro  dans  la 
chapelle  du  couvent  Méjia  et  Miramon  sont  age- 
nouillés k  SM  Côtés,  et  ensemble  les  trois  condamnés 
«çoirent  la  sainte  communion. 

A  sept  heures,  l'empereur  en  tenue  de  rille,  habit 
et  pantalon  noirs,  gilet  blanc  est  prêt  le  premier  : 
appuyé  contre  le  chambranle  de  sa  porte,  il  regwrde 
m«ancoliquement  l'aiar  du  ciel  en  causant  avec  le 
Père  Soria  :  "  Voilà,  dit-il,  le  ciel  que  j'ai  toujours 
rêvé  pour  le  jour  de  ma  mort  ".  Il  faisait,  en  effet, 
un  temps  magnifique.  Miramon  et  Méjia  le  rejoi- 
gnent bientôt  Le  lugubre  cortège  se  met  en  route 
et  les  cloches  des  nombreuses  églises  «le  la  ville  son- 
nent le  glas  funèbre.  Des  Indiens  portent  trois  cer- 
cueils et  trois  grandes  croix  en  bois  noir.  Une  femme, 
jeune  encore  et  folle  de  douleur,  portant  un  enfant 
sur  les  bras,  court  après  la  dernière  voiture.  C'est 
la  future  veuve  de  Méjia  que  Maximilien  n'a  pas 
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oublia  dans  son  testament,  en  lai  faisant  un  Ws 
Je  $100.000. 

Presque  au  sommet  du  Cerro,  les  trois  croix  sont 
appliquées  à  un  épanlement  en  briques  ;  les  trois 
pelotons  d-.,écutioD.  composés  de  quinze  sergents 
commandés  par  un  capitaine,  prennent  position  k 
douze  pieds  en  avant. 

L'empereur  .,ort  alors  de  voiture  en  tenant  son 
chapeau  à  la  main,  Il  embrasse  tendrement  son  con- 
fesseur  et  Sa  Grandeur  l'évêque.  il  serre  vivement 
dans  une  dernière  étreinte  ses  compagnons  d'infor- 
tune.  Il  embrasse  mm  rofficier  qui,  les  yeux  mouil- 
lés de  larmes,  le  prie  de  lui  pardonner  le  rflle  qu'il 
joue  dans  cette  circonstance  douloureuse.  "  Faites 
votre  devoir,  jeune  homme,  dit  l'empereur  en  lui 
remettant  la  médaille  de  bronze  qu'il  porte  sur  lui  ; 
un  soldat  doit  toujours  exécuter  les  ordres  qu'il 
reçoit  ".  Il  donne  ensuite  à  chacun  des  ser^jents  qui 
doivent  tirer  sur  lui  une  somme  Je  vingt  piastres 
en  or  et  frappées  à  son  effigie,  en  les  priant  de 
■'  viser  au  cœur  et  de  ne  pas  blesser  sa  tête,  pour 
que  sa  mère  pût  le  reconnaître  ".    Puis  il  g'^vance 
de  quelques  pas  et  prononce  d'une  voix  ferme  et 
vibrante  les  paroles  suivantes,  que  la  postérité  ne 
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saurait  manque.  d'enregUtrer  :  "  Mexicains  !  len 
"  gens  de  ma  classe  et  de  ma  race  sont  créé»  par 
••  Dieu  pour  faire  le  bonheur  des  peuples  sur  lesquels 
•■  ils  sont  appelés  à  régner,  ou  pour  en  être  les  mar- 
"  tyrs.  J'ai  voulu  régénérer  ce  pays  ;  tous  mes  efforts 
■■  se  sont  tournés  vers  un  seul  but  :  votre  bonheuv.  Je 
"  n'ai  pas  réussi  ,  mais  je  meurs  innocent  des  crimes 
••  qu'on  m'impute.  En  mourant,  je  demande  que 
"  mon  sang  soit  le  dernier  répandu  par  ma  patrie 
"  d'adoption  ". 

Maximilien  prend  ensuite  Miramon  par  la  main 
et  lui  donne  la  place,  au  centre,  en  lui  disant  : 
"  Un  brave  soldat  doit  être  honoré  par  son  roi, 
même  à  l'heure  suprême  ;  c'est  pourquoi  permettez- 
moi  de  vous  offrir  la  place  d'honneur  ". 

Enfin,  un  sinistre  roulement  des  tambours  se  tait 
entendre,  suivi  aussitôt  de  la  détonation  des  armes 
&  feu.  Les  trois  victimes  de  Queretaro  avaient  vécu. 
Ce  fut  une  funeste  ambition  qui  poussa  l'archiduc 
Maximilien  et  l'archiduchesse  Charlotte  à  aban- 
donner les  grandeurs  d'un  rang  princier  en  Europe, 
pour  venir  au  Mexique,  asseoir  un  trône  sur  un 
volcan.  Leur  règne  éphémère  et  stérile  fut  pour  eux 
une  marche  au  Calvaire  :  ils  ne  rencontrèrent  sur 
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leur  chemin  que  trahison,  détection,  lâcheté  et 
hypocrisie.  Maximilien  aimait  ce  peuple  mexicain 
qu'il  n'avait  pu,  ni  su  gouverner.  Il  aurait  voulu 
se  faire  tout  à  tous,  ménager  tous  le»  partis,  il 
réussit  à  ne  contenter  personne. 

Que  restait-il  de  cet  empire  imposé  par  la  force 
des  armes  ?  Rien  que  l^s  fruits  amers  de  plusieurs 
années  de  guerre  civile  et  d'occupation  étrangère. 


ar  eux 
it  sur 


Mais  je  m'oublie  !  Je  ne  suis  pas  à  Queret»ro 
pour  faire  de  hautes  et  de  savantes  considérations 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses  !  mais  bien  pour 
voir  tout  ce  que  la  ville  renferme  d'intéressant. 

Queretaro  est  la  capitale  de  l'Etat  du  même  nom, 
et  compte  une  population  de  38,000  âmes  Elle  est 
mexicaine  jusqu'au  bout  des  ongles,  s'il  m'est  per- 
mis de  m'expriraer  de  la  sorte.  Des  nuées  d'indiens 
qui  traînent  nonchalamment  leurs  haillons  à  tra- 
vers la  ville  ;  des  marchés  regorgeant  des  légumes  et 
des  fruits  du  tropique  ;  des  plazaa  plantées  de  pal- 
miers gracieux  qui  ombragent  un  peuple  gai  et  heu- 
reux ;  des  églises  par  douzaines  qui  rivalisent  de 
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riohMse  et  de  splendeur  :  tout  cela  c'est  bien  mexi- 
cain ;  et  certes  Queretaro  n'est  rien  autre  chose 
que  cela. 

On  nous  a  donné  rendez-vous  sur  la  place  de  la 
fontaine  publique.  M.  Campbell,  qui  s'évertue  à  être 
agréable  à  ses  compagnons  de  voyage,  nous  a  ménogé 
une  réception  chez  Son  Excellence  le  Gouverneur 
de  l'Etat,  Senoi-  Don  Francisco  Gonzalès  de  Coseo. 
Nous  nous  mettons  en  rangs  comme  au  collège,  et 
maintenant  en  route  pour  le  palais  de  l'Etat.  Nous 
passons  par  i'afameda.  couverte  de  beaux  arbres 
que  je  voudrais,  mais  que  je  ne  puis  nommer  ;  au 
centre  s'élève  le  monument  de  Christophe  Colomb  ; 
on  me  dit  que  toute  l'histoire  de  Queretaro  est  écrite 
sur  les  façades,  je  brûle  de  briser  les  rangs  pour  lire 
les  dates  gravées  sur  la  pierre,  mais  la  discipline 
l'emporte  sur  la  curiosité,  je  suU  la  procession  !  On 
nous  introduit  dans  le  splendide  patio,  nous  prenons 
nos  airs  les  plus  distingués  en  entrant  dans  les 
vastes  salons  de  M.  le  Gouverneur  !  Celui-ci.  avec 
une  conrtMiie  toute  castillane,  nous  souhaite  la  bien- 
venue en  disant  à  chacun  de  nous  ces  aimable» 
paroles  :  "  /  om  glad  to  rruet  you  "  et  en   nous 
pressant       main. 
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Nou.  „„„  „„^^j  ^.^^^.^  ^.^.  - 

'•  Plu8  h»ate  arittocimt»,   „„        •  .. 
.vecd«..i        7****~**'  °°"«  v.«ton.  la  ville 
•vw  de.  allure,  de  fier,  AÎda^^/ 

2^»R^na.«a„ee.avecpe„Mtrepl„.de.bri.té 

^-n  ornementation  q„.aillear.Noa,vi,iton, 

^eoa,„„,^„„ere,.,li,e,.toujo„„fla«boy.nJ 
de  dorure,  et  .îeculpture. 

Malheureusement  le  tempe  „o„,,,,i,,,,,„^ 

nu^rendreàl.gli,edeS«.ta-Roe,lapl„,dl 
daMe,.,ue  II  parlerait  eue  le.., date  françai, 

et  dem,  dor  p„r.  prf,  rfon  qu'au  maîtr^-autel     Le. 
--^.i^3ont:Santa-Cla«.San-Pelipe:.Sa^ 

UMl.'r^'°"'°-^-^^'«--«'-S™en, 
I*  Merced.  Santa-Tereaa  et  Santa-Cruz 

Qjeretaroeat  une  ville  industrielle  tréaimpor. 

r:::::r''-----p-eon- 

No^  n'avons  paa  vu  non  plus  l'aqueduc  monu- 
-tal  de  Querot.ro.  bien  que  notre  train  .tpaJé 
-une  de  ses  a^des.  vers  4heures  ce  mâtiné 
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aqaedne  a  cinq  mille»  do  longueur,  prend  une  eau 
fraîche  et  limpide  dan»  la  montagne  et  la  verse  dan» 
le»  fontaine»  publique».  La  plus  élevée  de  »os  arcade» 
a  près  de  cent  pied». 

Quoique  nous  n'ayon»  plu»  que  quelques  minute» 
avant  de  prendre  le  train,  nous  eouron»  quand  même 
à  un  magasin  pour  acheter  de»  opaleH  :  c'est  ici  la 
place  aux  vraies  opale»,  ailleurs  ce  que  l'on  nou» 
présente  pour  de»  opale»,  n'est  la  plupart  du  temps 
que  de  la  vitre  de  la  plu»  belle  eau.  Je  sais  que  dan» 
ma  paroisse,  il  y  a  beaucoup  de  senoritas  qui  seraient 
très  flfcre»  de  posséder  à  leur»  doigt»  ces  diamanta 
aux  feux  vifs  et  qui  coûtent  »i  peu  cher  ici.  Je  me 
lai»»e  éblouir  par  les  chatoiement»  de  ce»  belle» 
opale»,  alors  j'achëte,  j'achète  encore,  jusqu'à  ce  que 
mon  porte-monnaie  me  dise  d'une  voix  discrète  : 
c'est  assez  ' 

Nous  retournons  à  notre  train,  il  est  midi.  On 
dirait  que  tous  les  déguenillés  de  la  ville  et  de  la 
banlieue  se  sont  donné  la  main  pour  venir  nous 
saluer  à  notre  départ.  U  fanfare  de  M.  le  gouver- 
neur est  déjà  à  la  gare  pour  nous  jouer  sa  plus  jolie 
sérénade  i  notre  convoi  s'ébranle  aux  ronflemenU 
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•Vous  nom  clirigeoDH  vers  San-Luis-IUosi. 
Toute  laprès-midi  nous  voyageons,  tantôt  sur  des 
vastes  platoaux,  Untôt  à  travers  des  gorges  de  mon- 
tagnes  asse«  sauvagea    C'est  un  pays  bien  arrosé  et 
très  fertile  qui  produit  et  le.  céréales  de  la  zone 
temp..réeetk.s  fruits  du  tropique.  La  population 
devent  do  plu,  en  plus  compacte  à  .,    sure  qu'on 
avance  dans  le  nord  ;  les  /uicinuias  et  les  village. 
en   hriques  séchées  au  soleil  ««W>..,  se  suivent  à 
de  courts  interv-dl.,.  Parfoin  les  maisons  sont  si 
près  du  chemin  de  fer,  qu'il  r.ous  est  facile  de  jeter 
un  coup  dœil  curieux  sur  la  vit  intime  du  foyer 
mexicain.  Nou«  saluons  a»   passage   les   villes  de 
(lonzalès,  de  San-Miguel,  célèbre   par  son  église 
gothique,  -  la  seule  dans  tout  le  Mexique,  -  et  de 
Dolores-Hidalgo,   le  berceau  de  la  guerre  .le  l'Ind.<. 
pendance,  autrement  dite  la  révolution  n.exicaine. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcl.r  de  nous  deman- 
de, ici,  quelles  furent  les  cause»  de  cette  guerre  fra- 
tricide  et  féroce  qui  sépara  à  tout  jan.ais  le  Mexique 
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d'avec  la  mère-patrie  ?  L'histoire  nous  indique  deux 
causes  principales  :  l'étroitesse  de  la  politique  du 
pouvoir  colonial  et  les  monopoles  excessifs  qu'exer- 
çait l'Espagne  sur  le  pays. 

Do  tout  temps,  les  Espagnols  de  la  Péninsule 
avaient  considéré  le  Mexique,  comme  un  champ 
d'exploitation,  qui  leur  était  exclusivement  réservé  ; 
les  Aztèques,  les  premiers  maîtres  du  sol,  éUient 
tenus  dans  un  état  de  servage  pratique.  Pendant 
près  de  trois  ,  siècles  ces  pauvres  Indiens  furent 
exploités  et  complètement  négligés.  Exceptons 
cependant  le  clergé  qui  n'a  jamais  cessé  de  les  pren- 
dre sous  sa  protection:  beaucoup  de  curés  étaient 
indiens. 

Sous  le  régime  colonial,  le  Mexique  était  gouverné 
par  un  vice-roi  et  l'audience  ;  —  un  sénat  composé 
que  d'Espagnols  nés  en  Espagne.  —  Ceux-ci,  dans 
leur  chauvinisme  mesquin,  s'étaient  toujours  opposés 
systématiquement  que  les  blancs  nés  au  pays  (les 
créoUs)  exerçassent  de  l'autorité  et  fussent  quelque 
chose  par  eux-mêmes  dans  leur  patrie.  On  le  com- 
prend aisément,  cet  état  de  chose  créa  une  rivalité 
sourde  et  profonde  entre  les  natifs  d'Espagne  et  les 
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natifa  du  Mexique,  rivalité  qui  dégénéra  bientôt 
en  jalousie  violente. 

Quand  en  1808.  Napoléon  em„.ena  Ferdinand 
VII  en  captivité  à  Bayonne.  les   Mexicains  profi- 
tèrent du  chaos  qui  existait  en  Europe,  pour  con- 
quénr  un  peu  dauforité  dans  leur  gouvernement  : 
.13  demandèrent  rien  moins  qu'un,  assemblée  natio- 
nale.  Le    vice-roi    Iturrigaray   qui   regn.it  aIo.s 
Vusa  la  cause  du  peuple,  mais  les  Espagnols  de 
1  audience  se  croyant  lésés  dans  leurs  prérogatives 
firent  sa,sir  le  vice-roi  dans  le  palais  national  et  le 
conûnèren,  ainsi   que  ses  deux   fils  et  plusieurs 
Mex.ca.ns  notables,  dans  les  prisons  de  l'Inquisition 
Ce  coup  d'Etat  plus  qu'audacieux  blessa  la  nation 
jusquau  cœur,  et  on  ne  songea  plus  dès  lors  qu'à 
se  venger  de  l'insulte.    Partout  surgirent  des  réu- 
nmns  clandestines  de  patriotes,  où  l'on  complotait 
un  soulèvement  contre  le  pouvoir  ombrageux  et 
arbitraire  de  l'Espagne. 

Dans  cette  surexcitation  des  esprits  ce  fut  le 
curé  Hidalgo  qui  mit  le  feu  aux  poudres 

Don  Miguel  Hidalgo  y  Costilla,  né  en  1747  était 
alors  curé  de  Dolorès.  C'était  un  prêtre  très'actif 
ettrèsdévouéiilavait  enseigné  à  ses  ouailles  la 
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manière  de  cultiver  la  vigne  et  d'élever  de3  vers  à 
soie.  Le  sol  et  lo  climat  se  prêtaient  admirablement 
au  succès  do  ces  deux  nouvelles  industries.    Mais 
Hidalgo  avait  compté  sans  le  monopole  gouverne- 
mental qui  y  trouva  à  redire.  L'audience  de  Mexico 
fit  touper  les  vignes  et  arrache/ les  mûriers  plantés 
par  les  paroissiens  de  Dolorès.    Le  vieux  curé  fut 
excessivement  vexé  de  cet  odieux  procédé,  et  de 
complot  avec  la  garnison  de  San-Miguel,  il  résolut 
de  secouer  le  joug  de  l'Espagne  devenu  intolérable. 
Dans  la  nuit  du  1«  septembre  1810,  Hidalgo  convo- 
qua ses  partisans  armés  seulement  de  bâtons  et  de 
couteaux,  au  son  de  la  cloche  de  son  église  ;  et  sous 
la  bannière  de  Notre-Dame-de-la-Guadeloupe,  cet 
étrange  curé  marcha  de  victoire  en  victoire.  Trahi 
par  un  des  siens,  Hidalgo  fut  fusillé  à  Chihuahua, 
le  31  juillet  1811.  Les  deux  curés  Moreloset  Mata- 
mores, continuèrent  la  lutte  pour  l'Indépendance, 
celle-ci  ne  fut  proclamée  formellement  que  le  6 
..ovembre  1813.  L'Espagne  perdait  irrévocablement 
le  Mexique,  le  plus  beau  et  le  plus  riche  fleuron  de 

sa  couronne. 

Nous  arrivons  à  San-Luis-Potosi    à    7  heures 
-dans  la  soirée,  par  une  pluie  battante.  Encore  une 
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l^Sende  qui  s'en  va  :  Ne  ma-t-on  pas  dit  quelque 
part,  qu'il  ne  pleuvait  que  tous  les  sept  ans  au 
Mexique  ;  pourtant  il  n'y  a  pas  encore  un  mois  que 
nous  sommes  dans  le  pays,  et  à  ma  connaissance 
déjà  quatre  fois  le  ciel  nous  a  gratifiés  d'une  pluie 
abondante. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME 


'-'-«„™  ,,e  Ta,„a,o,,o.-Deuxgro.tc,e„cl,antere..e,.- 
Ta«p,co.  -  Sur  1»  g,ève  de  La  Barra.  -  Une  belle 
pèche.  -Tours  de  Babel  dan,  tou,  le,  wagon,  - 
hAS-Luis.-  Le  palai,  où  fut  .igné  l'arrêt  de  mort  de 

p  matin,  le  28  février,  notre  train  était  stoppé 
à  LasCanoas,  à  la  tête  des  terribles  précipi- 
ces  du  Canon  Tamasopo  qu'il  nous  faut  fran- 
chirpournous   rendre  à   Tampico,  sur  le 
bord  du  golfe  du  Mexique.  Il  y  a  ici,  àLas  Canoas 
nn  gentil  petit  lac  couvert  de  canards  et  de  sarcel- 
les, trop  occupés  à  leur  pêche  fructueuse  dans  ces 
eaux  dormantes,  pour  s'apercevoir  que  des  curieux 
les  regardent.  Des  rochers  abrupts,  comme  dessen- 
tmelles  placées  là  par  quelques  Titans,  veillent  sur 
le  lac  et  sur  les  canards.  Le  Canon  de  Tamasopo  a 
une  renommée  universelle.    Rien  de  plus  grand,  de 
1* 
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plu.  «aovage.  do  pluH  pittoresque  que  le  pays  tra- 
versé  1  La  nature  se  revêt  de  toute  sa  spl  -  «•» 

une  série  de  monUgaes  escarpées,  déchirée,  et  for- 
„,.«sdemamelon«^=helonnéslesuns  au-dessus  des 

autres,  c'e.t  l'escalier  du  Tout-Puiss^nt  qu'il  nous 
faut  descendre  degré  par  degré.  En  bas  ce  sont  de. 
ravins  effrayants,  à  donner   le  vertige,    si   nous 
n'étions  pas  occupés  à  contempler  ces  beautés   A 
certains  endroits,  nous  voyon.  les  rails  de  notre 
voù  «)mme  deux  rubans  argentés,  superposés  à  trois 
étages.    Nous  descendons  continuellement,  quand 
uous  sommes  au  pied  d'une  montagne,  nous  nous 
trouvons  sur  le  flanc  d'une  autre  montagne  qu'U  nous 
faut  de^iendre  encore,  et  il  en  est  ainsi   jusqu'au 
bord  de  la  mer.  Les  nuages  cotonneux  s'accrochent 
J,  tous  les  anK.es  de  la  montagne,  notre  train,  trop 
prosaïque,  détruit  sans  scrupules  ces  a,    cémente 
«plendid,.  de  la  nature.  La  rivière,  tout  au  fond, 
coule  en  torrent  son  onde  pure  et  transparente,  se 
cabre  parfois,  tombe  en  cascades  chantantes,  pour 
reprendre  son  cours  paisible  ..us  l'ombrage  de. 
lianes  en  Heurs  qui  grimpent  et  s'enchevêtrent  d  un 
palmier  à  un  autre  comme  des  festons,  des  guirlan- 
des d'un  goût  capricieux  et  fantastique.  A  la  vue 
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decette  nature  sublime  et  Vierge  noua  .voa«  le. 
paroles  du  p,Hh.,,te  sur  le,  lèvre.:  -  Mir^im. 
^n  altU  Dominus".   Que  Je  plaindrais  celui  qui 

ne  ressonO-,it  pas  dWtion  à  la  contemplation 
de  ce  prodigieux  enfante.nent  de  la  vie  dans  « 
plus  haute  expressioi.  ! 

S«r  le  dos  des  montapns,  il  y  a  d'immence. 
pl».nes  couvertes  de  forêts  de  pdmiers.  Que  ce, 
arbres  sont  gracieux  avec  leurs  éventails  ouverts  > 
1*8  palmiers  constituent  pour  la  région  une  parure 
qu<  imprime  au  paysage  un  aspect  majestueux  et 
séduisant  an  possible. 

Notretrainarrête  à  deux   endroits,   poumons 
permettre  de  contempler  deux  grottes  splendides. 
Pour  arriver  à  la  première,  il  nous  faut  franchir 
une  longue  route  dans  la  forêt.  Nous  écrasons  sous 
^ios  pieds  des  fleurs  rares,  les  bégoni.vs.  les  lis  les 
merveilles  de  nos  serres  poussent  ici  à  l'état  «iu- 
vage.  Après  avoir  descendu  au-delà  de  quatre  cents 
marches  glissantes,  nous  sommes  en  face  de  i-,  grotte 
C'est  une  petite  me  veille  pleine  de  grâce  et  de 
coquetterie.  Elle  a  sa  fenêtre  tout  ouvc-rte  vers  le 
ciel,  car  e'  e  connaît  sa  beauté  et  veut  la  faire  pri- 
ser. Un   ruisseau  aux  eaux   transparentes,    épris 
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d'amour  pour  elle,  se  précipite  en  cascades  d'argent 
et  vient  s'y  jeter  :  en  tombant  il  mét.vmorpho»«  m. 
ondes  en  éraeraude  liquide.  Tout  autour  de  la  grotte, 
des  minces  filets  d'eau  viennent  aussi  faire  leur  cour 
à  la  grotte  enchanteresse  et  ïasoinatrice.  Si  les  fées 
ont  vécu  quelque  part,  cette  grotte  fut  sans  doute 
la  demeure  d'une  des  plus  belles  et  des  plus  jeunes. 
L'autre  grotte  n'est  atteinte  qu'après  une  descente 
très  raide  et  assez  longue  aussi.  Celle-ci  est  une 
beauté  sauvage  et  imposante.  Sa  voûte  granitique, 
haute  comme  celle  d'une  cathédrale,  est  percée  de 
deux  orifices  qui  ne  laissent  passer  qu'une  lumière  in- 
certaine et  presque  craintive.    H  règne  dans  cette 
étrange  enceinte,  une  demi-obscurité  indécise  et 
pleine  de  mystères.    Des  plantes  grimpantes  tapis- 
sent les  murs  trop  sévères.    Tout  au  fond,  elle  a 
pla^é  sa  fontaine  rem;       d'une  eau  qui  semble  être 
une  teinture  d'indigo,  tant  elle  est  d'un  bleu  intense. 
Si  la  première  grotte  fut  la  résidence  d'une  fée 
jolie  et  coquette,  celle-ci  a  été  certainement  le  palais 
de  quelque  géant  misanthrope,  qui  fuyant  le  com- 
merce du  monde,  passait  ses  loisirs  au  fond  de  la 
montagne  ;  ou  encore  de  quelque  Barbe-Bleue  ayant 
Ik  sa  fontaine  ;  les  lierres  qui  verdissent  les  parois 
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de  ce  château   ne  decèlent-ils  p..  la  main  de  la 
femme  malheureuse  du  tyran  ! 

Retardés  p.ir  un  -cident  de  chemin  -le  ter,  nous 
iirrivoiu  à  T.i-ipico  que  dorant  ia  nuit 


1   MAlis,  -  Tamp^  -,   sise  à  l'embouchure  de  hx 
rivière  Panuco,  à  .,uelques  milles  seulement  do    la 
mer,  a  bonn..  mine  avec  ses  maisons  blanches  ornées 
de  véran,    .   Elle  ressemble,  n.e  dit-o„,  plutût  à  une 
ville  de  la  Louisiane  qu'à  une   ville  du  Mexique. 
Des  steamers   nombreux  ont  jeté   Vancre  dans  le 
voisinage  ;  chaque  moi.  plus  de  quarante  vaisseaux 
viennent  chercher  ici    .ur  cargaison  pour  Mobile, 
Galveston,   La   Nonvelle-Orléan.,  New  York,    La 
K-.vane  et  les  ports  d'Europe.  Aussi      ec  ses  jetées 
et  sa  rivière  aux  eaux  profondes.  Ta    >o  est-elle 
la  rivale  de  Vera-Cruz,  comme  port  de  mer. 

Nous  visitons  le  marché  excessivement  intéres- 
sant.  Il  est  encombré  de  légumes  et  surtout  de 
poissons  rares,  que  les  pêcheurs  viennent  d'apporter 
de  la  mer.  I,a  rivière  qui  coule  à  côté  est  couverte 
de  canots  et  d'embarcations  typiques. 
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Bon  nombre  de  touristes  munis  d'engins  de  pêche, 
prennent  ici  des  chaloupes  pour  faire  la  guerre  aux 
habitants  du  golfe.  Les  autres,  et  nous  sommes  du 
nombre,  continuent  leur  route,  jusqu'à  La  Barra, 

sur  l'Océan. 

Avant  d'atteindre  la  grève  à  La  Barra,  nous  avons 
à  traverser  des  collines  de  sable  mouvant.  Le  vent 
l'amasse  en  bancs  de  deux  h  trois  pieds,  et  les  can- 
tonniers doivent  enlever  ce  sable  à  la  pelle,  comme 
on  fait  pour  la  neige  au  Canada. 

Enfin,  nous  sommes  en  face  de  l'océan  majestueux 
et  plein  de  mystères.  La  température  est  parfaite, 
une  bonne  brise  souffle  du  large.  La  mer  est  calme 
et  belle,  elle  ne  fait  qu'une  petite  colère  avant  d'ar- 
river sur  la  plage,  mais  ensuite  amoureusement  elle 
vient  baiser  le  sable  doré  de  la  grève. 

Les  touristes  comme  des  enfants  en  vacance, 
vagabondent  par-ci.  par-là.  ramassent  des  coquilla- 
ges, jouent  dans  le  sable  ou  se  couchent  paresseu- 
sement sur  la  grève.  Dans  les  vagues  des  baigneurs 
prennent  leurs  ébats.  Nos  gens  à  leur  tour  se  payent 
le  plaisir  d'un  bain  d'eau  salée  Des  gros  oiseaux  à 
la  mine  étrange  et  au  bec  démesuré  volent  lourde- 
ment sur  la  crête  des  vagues,  et  des  allouettes  affa- 
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rées  trottinent  allègrement  sur  le  sable,  en  quête  de 
mollusques.  Pour  tout  horizon,  l'Océan  infini  et  les 
dunes  du  rivage.  Nous  nous  reposons  des  fatigues 
du  voyage.dans  ce  tableau  d'une  désespérante  mono- 
tonie. Rester  ici  une  semaine  serait  suffisant,  il  me 
semble,  pour  mourir  de  nostalgie.  Ne  serait-ce  point 
pour  nous  faire  soupirer  après  la  patrie  qu'on  nous 
a  conduits  dans  cette  vaste  solitude,  juste  quelques 
heures  avant  de  repartir  pour  nos  foyers  ? 


2  MARS.  —  Nous  avons  couché  sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  nos  wagons-lits,  et  nous  nous  sommes 
endormis  au  clapotis  musical  de  la  vague.  Ce  matin, 
c'est  la  même  monotonie  qui  nous  enveloppe.  ^ 
mer  chante  éternellement  sa  chanson  grave  et  solen- 
nelle. Nous  reprenons  notre  même  marche  sur  la 
grève,  sans  but  déflni.  C'est  la  même  cueillette  de 
coquilles,  c'est  le  même  repos,  c'est  l'inertie  ! 

Fuyons  ces  plages  fades,  et  allons  nous  promener 
sur  les  rives  du  Panuco  pour  y  trouver  un  peu  de 
vie.  Des  petits  garçons  pèchent  des  écrevisses  à  eau 
profonde,  avec  des  paniers  amorcés  de  débris   de 
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poissons.  Un  énorme  requin,  sur  un  des  quais,  se 
débat  dans  les  dernières  transes  de  son  agonie  ;  et 
dire  que  nos  touristes,  hier,  prenaient  sans  souci 
leurs  bains  dans  ces  parages  et  s'en  donnaient  à 
cœur-joie,  quand  le  danger  était  si  près  ! 

Nous  partons  de  La  Barra  à  11  heures,  pour  le 
retour. 

A  Tampico  nous  retrouvons  nos  sportsmcn  qui  en 
embarquant  nous  montrent  avec  orgueil  le  produit 
de  leur  pêche.  Ils  ont  pu  saisir  vingt-trois  splendi- 
des  tarpons.  Le  tarpon  qu'on  no  rencontre  que 
dans  le  golfe  du  Mexique,  est  un  beau  poisson  d'une 
longueur  qui  varie  entre  cinq  et  six  pieds,  ses  écail- 
les très  larges  sont  couleur  d'argent  Bien  d'aussi 
beau,  me  dit  un  touriste,  que  de  sortir  de  la  mer  un 
tarpon  ;  le  soleil  qui  fait  étinceler  ses  écailles,  lui 
donne  l'apparence  d'une  masse  de  feu.  Il  faut  encore 
emmagasiner  dans  notre  train  ces  spécimens  de 
l'habileté  de  nos  pêcheurs. 

Qui  pourrait  dire  ce  qui  s'emporte  du  Mexique, 
dans  cette  expédition  ?  J'ai  visité  le  wagon  réservé 
au  bagage,  j'en  suis  sorti  ébahi.  Partout  d'immen- 
ses caissons,  limitent  à  sa  plus  extrême  étroitesse,  le 
passage  nécessaire  pour  circuler.    Des  paniers  rem- 
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plis  d'objets  fragiles  sont  suspendus  à  la  toiture,  et 
je  ne  vois  pas  une  place  vacante  pour  un  autre 
panier.  Dans  nos  pullmans,  les  valises  et  les  mannes 
s'empilent  et  forment  partout  des  petites  tours  de 
Babel.    Aucune  patère  qui  ne  serve  à  suspendre  au 
moins  deux  ou  trois  énormes  sombreros  ;  des  fais- 
ceaux de  cannes  menacent  à  chaque  pas,  de  faire 
culbuter  l'imprévoyant,  qui  ne  voit  pas  plus  loin 
que  son  nez.   Les  sièges  de  nos  fauteuils  recèlent 
dans  leurs  entrailles  des  centaines  et  des  centaines 
de  cigares,  sans  compter  leurs  petites  sœurs,  les 
cigarettes.    Parlons  bas,  ou  mieux  ne  parlons  plus  ! 
Car  il  nous  faudra  bientôt  subir  le  regard  sévère  et 
scrutateur  de  la  douane  américaine. 

Nous  devions,  suivant  notre  itinéraire,  passer  par 
les  villes  de  Victoria.  Linares  et  Montemorelos 
pour  atteindre  les  frontières  ;  mais  je  ne  sais  plus 
quel  désastre  est  arrivé  la  veille,  sur  la  ligne  du 
chemin  de  fer  ;  c'est  ou  un  viaduc  qui  a  été  emporté 
par  la  crue  des  eaux,  ou  une  partie  de  la  voie  qui  a 
été  balayée  par  un  torrent.  Toujours  est-il  que  nous 
avons  été  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  et  de 
remonter  le  terrible  Canon  de  Tamasopo  :  ce  qui 
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allonge  notre  chemin  de  quelques  centaines   de 
milles. 


3  MARS.  —  Nous  arrivons  dans  la  matinée,  à  San- 
Luis-Potosi,  —  Saint-Louis-du-Trésor.  On  nous 
donne  rien  qu'une  heure  pour  visiter  une  ville  de 
61,000  ftmes  !  Comme  la  plupart  des  autres  cités 
mexicaines,  San-Luis  a  ses  quartiers  aristocratiques, 
riches  et  brillants,  où  se  trouvent  les  Palais,  les 
magasins,  la  cathédrale  et  les  alamedm  ;  et  des  fau- 
bourgs malpropres  remplis  d'enfants  sales  et  débrail- 
lés, de  chiens  maigres  et  de  pourceaux  errants.  Mais 
il  me  semble,  qu'il  y  a  ici  plus  d'indiens  misérables 
qu'ailleurs.  Grands  dieux  !  que  nous  en  avons  ren- 
contré de  la  guenille  dans  ce  beau  pays  du  Mexique  ! 
Chose  remarquable  !  c'est  surtout  dans  les  villes 
d'argent,  comme  Zacatecas,  Gnanajuato  et  San-Luis- 
Fotosi  que  les  Indiens  sont  les  plus  sordides.  Est-ce 
que  l'argent  qui  engendre  l'avarice  sordide,  ii..lue- 
rait  à  rendre  le  peuple  sordide  ? 

La  ville  de  San-Luis  est  entourée  de  collines  qui 
regorgent  du  métal  précieux.  Depuis  au-delà  de 
trois  siècles  qu'on  ex^iioite  avec  des  profits  énormes. 
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l-«lo„sarge„tifèresdeSa„-Lui«;etces.éme. 
mmes  quon  croirait  inépuisables,  donnent  encore 

«ni.  „„  rendement  annne,  de  p,.  de  troi. 

Icico«„e  ailleurs,  nona  trouvons  beaucoup  de 
^i'e„ég,.es  dont  l-e,térieur  est  sculpté  avec  un 
'"«presque  extravagant,  et  l'intérieur  littérale- 

-neouvertd-uneépaissecouched-or.Noséglises 
canadiennes  paraissent  froides  et  ternes  en  rTgard 
de  ces  éghses  n.e,icaines.  étince.antes  de  dorures 
et  de  sculptures.  Nous  visitons  la  cathéd«,e  qui  est 
somptueusement  décorée;  quand  nous  y  so„n.e, 
entré,  on  chantait  la  messe  avec  diacre  et  sous- 
d«cre.   Tout  près  do  la  cathédrale,  est  ,e  palais 

p.scopa,deMgrMontesdeOca,Obregon     on 
C      ':  "'-'  '«  P'-  -veilleu.  évéché  du 

Mex.que.  Mgr  l-archevéque  de  Montréal  nous  avait 
donné  ses  cartes  pour  que   nous   fussions  admis 

auprès  de  l'évêque  de  San  T  .,;= 

Donr  n  ,  ^'*°-I'"".  n>W8  par  œr.lheur 

pour  nous,    'e    prélat  est  à   Rome  depuis  deu. 

mes,  à  accomplir  son  voyage  arf/i«ina. 

■     t  peut, tre   moins  fleurie  que  dans  d-autres 
-lies   .  da.lleurs  le«    travaux    d'embellissements 
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qu'on  est  à  exécuter  dans  les  allées  lui  enlèvent  un 
peu  son  cachet  de  propreté  ;  la  cathédrale  est  sur 
une  de  ses  faces  et  le  palais  du  Gouvernement  sur 
une  autre.  C'est  dans  ce  palais  ionique,— j'allais 
écrire  inique, — que  Juarez  signa  l'arrêt  do  mort  du 
malheureux  Maximilien. 

Après  l'évacuatioi.  'u  Mexique  par  l'armée  fran- 
çaise, Juarez  établit  en  1867,  le  siège  de  son  gou- 
vernement à  San-Luis.  Qui  pourrait  redire  toutes 
les  démarches,  toutes  les  sollicitations  qui  furent 
faites  dans  ce  palais  en  juin  1867,  pour  obtenir  la 
grftce  de  l'empereur  condamné  ?  Aucune  n'est  aussi 
touchante  que  celle  de  la  princesse  de  Salm-Salm. 
Cette  jeune  femme  sublime  de  dévouement,  voulut 
être  l'ange  consolateur  de  Maximilien,  dans  sa  cap- 
tivité k  Queretaro.  Tous  les  jours,  elle  venait  voir 
l'empereur,  pour  le  distraire  des  tourments  de  sa 
p-ison.  Avant  la  date  fatale,  elle  ne  craignit  pas 
d'entreprendre  une  course  de  160  milles  par  des 
chemins  impraticables,  pour  venir  ici,  à  San-Luis, 
se  jeter  aux  pieds  de  Juarez,  implorer,  les  yeux 
baignés  de  larmes,  le  pardon  de  Maximilien.  Mais 
le  vieux  dictate"r,  qui  était  resté  sourd  aux  instan- 
ces de  tous  les  gouvernements  européens,  se  montra 
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encore  inexorable  :  il  flt  sonner  bien  haut  la  justice 
du  peuple  qui  demandait  vengeance,  et  l'exécution 
eut  lieu  le  19  juin. 


Nous  sentons  encore  des  pesos  qui  pèsent  dans 
notre  bourse   :  vite  allons  les  dépenser  dans  les 
superbes  magasin,  qui  bordent  U  plaza.  J'ai  cru 
remarquer  que  sous  mon  siège  de  pullman,  il  y  avait 
encore  une  petite  place  pour  une  boîte  de  cigares  • 
comme  lancienne  nature,  j'ai  horreur  du  vide  dans 
ce   voyage,  achetons  donc  encore  des  cigares  et 
puis....  une  pipe.    Je  „'oserais  pas  parier  d'une 
chose  aussi   vulgaire,  si  ma  pipe  ne  s'élevait  pas  de 
dix  coudées  au  moins,  au-dessus  du  vulgaire.  Figu- 
''*'-'°"'  une  pipe,  la  plus  élégante  des  pipes,  recou- 
verte de  filigranes  doré,,,  comme  le  plus  noble  «om- 
Orero  :  c'est  ma  pipe. 

Une  heure,  la  dernière  heure  sur  cette  terre  bénie 
du  Mexique,  est  vite  écoulée  ;  le  départ  vient  de 
«onner,  nous  courons  prendre  le  train.  Aurons-nous 
encore  l'occasion  de  mettre  le  pied  sur  ce  sol  mexi- 
cain si  beau,  si  poétique  et  qui  a  su  capter  notre 
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cœur  ?  Je  l'avoue,  c'est  avec  une  certaine  mélanco- 
lie que  je  me  réinstalle  dans  mon  pullman,  car  cette 
fois-ci,  d'après  notre  itinéraire,  le  prochain  arrêt 
doit  86  iaire  qu'à  Laredo,  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis. 

Toute  la  journée  nous  avons  filé  vers  le  nord  en 
faisant  du  quarante  milles  à  l'heure.  Le  pays  tra- 
versé est  presque  aussi  ennuyeux  que  la  pluie  fine 
qui  nous  accompagne  et  qui  répand  une  monotonie 
grise  sur  les  champs,  les  arbres  et  les  villages.  A 
La  Maroma  nous  franchissons  sans  le  moindre  sou- 
bresaut la  ligne  du  Tropique  du  Cancer,  et,  à  notre 
insu  nous  avons  changé  de  zone. 


.iiKSâi' 


Je  ne  sais  plus  à  quelle  station,  le  télégraphe  nous 
apprend  que  nous  avons  égaré  deux  passagers  à 
San- Luis,  et  chose  dure  pour  notre  orgueil  national, 
ce  sont  deux  compatriotes  de  Toronto  1  Des  rumeurs 
de  toute  espèce  circulent  dans  nos  wagons,  mais 
généralement  on  jette  la  faute  sur  la  femoBC,  car  il 
y  a  une  femme  dans  cette  infortune.  On  prétend 
que  c'est  en  discutant  le  prix  d'un  couple  de  perro- 
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'""•J"""'""—"  ont  perdu  leur  paa. 
-g.Ma.squi.,t-ceq„i,je„eiede.a„de.ap„ 
dép^her  cette  nouvelle  fantaisiste,  dan,  un  convoi 

Wàtoutevapeur.  Ce  n'est  pas  la  télégraphie 

-sl.c,stéviden.n.entrœuvred-unei.aJ„aL 
b^u.  ante^  N'importe,  i,  nous  faud.  ce  soi.  . 
SaltiUo.  attendre  nos  retardatai-as. 
A  Saltillo  nos  deux  Canadiens  nous  rattrapent,  et 

^nontpaspius  de  perroquets  que  sur  la  n,ain. 
AUez-donc  vous  fier  «maintenant  aux  racontâmes  - 


N'il 


(CHAPITRE  niX-SEPTIftMK 
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L'U,«1.  S«n  ..  montra  p.,.„,.i.  _  i;„.  yoUcdegoodh,  - 
Où  l'on  Unit  U  I.nt.u,  du  e«i«nier.-Po««i«o.  ».„. 
nWéton.  pu  i  Srint-Loui..  _  Le  Or.nd.T«,nc  a. 
f«t  tr^lIU,  d'.llég««..  _  N.U.  c«T.n.  de  d<pit 
d«  ne  pu  voir  de  neige.  -  Coteau-SUtion. 

|UAND  nom  arrivoM,  le  4  msn.  à  Nueyo- 
Laredo.  la  cloche  aoane  l'Ang-ius  du  midi. 
Nom  nous  hAtons  de  nous  préaenter  m 
guichet  du  changeur  pour  avoir  des  bank 
notes  des  Etats-Unis  contre  nos  rares  pesos  du 
Mexique.   Mais  ô  tempora  !  6  mores  !  !  s'écrierait 
de  nouveau  Cicéron.  Il  y  a  un  mois,  à  ce  guichet 
exactement,  nous  avions  redoublé  notre  capital,  et 
cette  fois  on  nous  offre  plus  que  48  cents  par  peso. 
Pendant  que  nous  sommes  occupés  k  échanger  I«s 
monnaies  qui  nous  restent,  la  douane  mexicaine  fut 
Ja  revue  de  nos  malles,  pour  savoir  si  nous  n'appor- 
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tons  pas  des  antiquités  ou  des  objets  d'arts  :  ce  qui 
est  strictement  prohibé  par  les  lois  du  pays.  Il  faut 
croire  que  nos  malles  ont  l'air  très  honnête,  puisque 
l'officier  se  contente  de  marquer  la  lettre  r  avec  de 
la  croie  sur  chacune  d'elles.  C'est  tout 

Mais  il  y  a  encore  la  douane  américaine,  et  ce 
n'est  pas  la  plus  facile  à  amadouer.  Avouons-le, 
nous  étions  un  peu  dans  les  transes  sur  le  fleuve 
Qrande-del-Norte,  avant  d'atteindre  la  rive  améri- 
caine ;  et  il  y  avait  de  quoi,  avec  tous  nos  colis  rem- 
plis de  souvenirs.  N'arrive  pas  qui  veut  aux  Etats- 
Unis.  L'Unele  Sam,  sur  ses  frontières,  se  montre 
défiant  à  l'extrême.  Il  sait  en  imposer  aux  étran- 
gers qui  frappent  à  sa  porte,  avec  ses  formalités 
solennelles  et  un  cérémonial  à  n'en  plus  finir.  Il 
envoie  toute  une  nuée  d'officiers  galonnés  au-devant 
de  chaque  train  qui  s'apprête  à  traverser  sur  sa 
rive.  Les  uns  s'enquièrent  d'où  vous  venez  et  où 
vous  allez  ;  si  vous  êtes  Mexicain,  il  vous  faudra 
payer  une  taxe  de  $2.00  pour  avoir  le  droit  de  fou- 
ler le  sol  de  votre  voisin,  mais  si  vous  êtes  Cana- 
dien, vous  aurez  un  gracieux  salut  de  l'officier.  Le 
médecin,  qui  soit  dit  entre  parenthèse  est  un  Cana- 
dien d'Ontario  excessivement  aimable,  fait  ensuite 
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-..te  officine  :.a,henr  à  ee,„i<,„Uppo,^,,., 

dans  sa  sacoche  des  microbes  de  la  fièvre  jaune  • 

Enfincesont  les  douaniers  proprement  dits,  qui 
sont  chargés  de  percevoir  les  droits  de  douane 

MaisrUncleSamavitereconnusesneveuxdans 
Z  ;"""'•«''""''«'«-  Aussi  i,  s'est  montré  d'une 
bonhou„e.d'une gentillesse  accomplie.  Il  s'est  eon- 
tonté  de  nous  demander  si  nous  apportions  pour 
plus  de  «100.00  en  marchandises  du  Mexique  Et 
«nrnotr^  réponse  négative,  il  nous  a  souhaité  un 
bon  voyage,  sans  commettre  l'indiscrétion  dont  il 
est  contumier,  de  regarder  dans  les  valises 


A  Uredo.  nous  débarquons  quelques  passagers 
qn.  sen  vont  finir  l'hiver  soitàlaNouvelIe^„s 
ou  soit  en  Florid.  U.  good  ly  s'entre-croisent 
avec  des  diake  kand  vigoureux. 

Nous  avançons  nos  montres  de  trente-six  minu- 
tes pour  avoir  l'heure  officielle  :  ce  ser»  autant  de 
Pns  sur  ce  dimanche  qui  nous  paraît  bien  long  • 
«n  dimanche  sans  messe,  pour  le  prêtre,  ressemble 
•  un  jour  sans  pain. 
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Nous  entrons  en  gare  à  San-Antonio,  dans  la 
soirée  ;  ici  un  bon  nombre  de  touristes  nous  quittent 
pour  prendre  le  train  de  San-Francisco.  Notre  sort 
à  nous  est  bien  plus  enviable,  nous  nous  en  allons 
au  Canada. 


1. 


5  MARS.  —  Toute  une  journée  en  chemin  de  fer 
avec  la  perspective  de  deux  autres  journées,  c'est 
long,  c'est  très  long.  Aujourd'hui  pour  la  première 
fois  nous  bénissons  presque,  l'extrême  lenteur  de  nos 
cuisiniers  à  nous  apprêter  nos  repas.  Pour  le  tou- 
riste curieux  qui  veut  tout  voir,  il  lui  faut  une  dose 
de  patience  presque  héroïque,  quand  il  va  s'asseoir 
dans  le  wagon-restaurant  pour  satisfaire  son  appé- 
tit. Attendre  une  demi-heure  les  plats  que  nous 
avons  commandés,  c'est  généralement  l'ordinaire, 
ajoutons  un  antre  quart  d'heure  pour  le  dessert  et 
avec  le  temps  de  consommer  le  tout,  nous  pas.>ons 
très  facilement  une  heure  ou  une  heure  et  dumie  à 
table. 

Nous  aurons  bien  aussi  la  distraction  qui  n'est  pas 
à  dédaigner,  de  brûler  quelques  cigares  mexicains 
dans  le  compartiment-fumoir.  Puis  avec  la  récita- 
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-  dn«nt  ce  long  voyage,  nous  débar^Je^t  • 
vey.  pour  p«„dre  le  convoi  de  Montrai 

B.ent.t  «ne  pni«a„,e  machine  apparat  co„™„. 
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née  d'un  long  panache  de  fumée  ;  c'est  notre  train, 
c'est  le  Grand-Tronc. 

J'ai  fait  uuft  étonnante  découverte  à  Harvey  :  j'ai 
8urî>ri8,  endormie  au  fond  de  mon  âme  une  tendre 
affection  pour  le  Grand-Tronc  !  A  la  seule  vue  de 
ses  wagons,  j'ai  senti  mon  cœur  bondir  de  joie.  Ah  ! 
c'est  qu'il  évoqua  en  moi  à  ce  moment  précis  i'mage 
du  Canada  et  tbut  spécialement  de  Coteau-Station, 
ma  paroisse  bien-aimée.  Demain  il  me  déposera 
chez  moi.  et  avant  dépasser  devant  mon  église  de 
Saint-Médard,  il  la  saluera  par  un  sifflement  strident. 


7  MARS.  —  En  sortant  du  lit,  nous  nous  aperce- 
vons que  nous  sommes  à  Berlin,  non  pas  le  Berlin 
d'Allemagne,  mais  bien  notre  Berlin  canadien. 

O  Canada,  mon  pays,  mes  amours  ! 

Si  quelqu'un  me  demandait  quel  était  le  senti- 
ment qui  dominait  dans  mon  âme,  sur  ce  beau  sol 
de  la  patrie  ?  Je  lui  répondrais  :  un  sentiment  de 
profond  dépit— Mais  pourquoi  donc  ?  —  Comment 
nous  sommes  sur  la  terre  canadienne,  en  plein  hiver, 
SMT  Us  qudqries  arpenté  de  neige  de  Voltaire,  et 
pas  un  grain  de  neige  !  Nous  épations  nos  amis  du 
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Sud.  quand  nous  leur  parlions  du  royal  manteau 
d  hermine,  dont  se  couvre  notre  beau  Canada  cha- 

C:T  ''  '""'  '-''    "'^*^"    ^"'"-   '"-He 
N'importe,  nous  ne  perdons  pan  espoir  ;  nous  la 
trouverons   bien  cette  neige  séculaire.   Toronto  la 
pure,  où  nous  laissons  quatre  touristes,   est  noire 
comme  de  l'encre  !  Belleville.  Kingston.  Brockville. 
Comwali  sont  noires!    Mais  les  Canadiens  n'ont 
donc  pas  eu  d'hiver  1  Mais  le  Canada  ne  serait  donc 
plus  "  Our  Lady  ofthe  Snows  ?  "  Attendons  il  y  a 
encore  la  Province  de  Québec  qui  tient  mieux  que 
cela  àses  traditions.    En  effet  la  Eivière-Beaudette 
et  Samt-Zotique  nous  offrent  bien  deux  pouces  de 

Nous  débarquons  au  Coteau  k  5  heures  •  un 
grand  nombn.  d«  mes  paroissiens  viennent  me 
aaluer  au  débarcadère.  Jamais  je  n'ai  goûté  avec 
•utant  de  plaisir,  le  beau  vers  du  poète  : 

"  ^  """  ^"^  «="«  '''«»  "é^.  que  I.  patrie  e.t  chère  ". 
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